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        Le Flying M Ranch.

        Début mai.


        —Misérable canasson! maugréa Matt McCafferty.


        Il se releva, brossa l’arrière de son jean d’un geste rageur et jeta un regard noir au poulain indien de deux ans qui roulait des yeux furibonds. Il comprenait pourquoi ce satané animal, le plus têtu du Flying M Ranch, avait reçu le nom de «Diablo Rojo». Un défi. Matt avait trente-sept ans, et jamais un cheval ne lui avait résisté. Mais ce Diable Rouge était fougueux. Rétif. Difficile à dompter. Comme de nombreuses femmes que Matt avait rencontrées dans sa vie.


        Matt ramassa son chapeau et le fit claquer contre sa cuisse, puis il plissa les yeux en regardant le soleil du Montana qui commençait à descendre à l’ouest, derrière les collines.


        —Toi et moi, Diablo, on va régler nos comptes. Pas plus tard que maintenant!


        Le poulain hennit en s’ébrouant, puis redressa sa queue et s’éloigna en trottant vers la clôture du fond, la selle vide grinçant sur son dos comme un rire moqueur. Satané cheval! pensa Matt en enfonçant son chapeau sur sa tête.


        —Je n’ai pas dit mon dernier mot! cria-t-il à l’animal.


        —C’est tout comme.


        Matt fronça les sourcils en entendant la voix de son père. Il se retourna et vit Juanita traverser le parking qui séparait la maison d’habitation des enclos et des bâtiments adjacents, poussant son père dans son fauteuil roulant. Si Matt n’éprouvait guère d’affection pour son géniteur, il ne pouvait s’empêcher de ressentir de la pitié pour cet homme, auparavant si robuste, maintenant confiné dans ce qu’il appelait «le machin».


        Les cheveux blancs clairsemés de John Randall McCafferty volaient doucement dans le vent, sa peau était pâle et translucide, mais une petite flamme brillait encore dans ses yeux bleus; John Randall aimait ses terres plus que tout au monde, y compris ses enfants.


        —J’ai essayé de l’en dissuader, mais tu sais comment il est. Terco… Têtu comme une pioche, grommela Juanita, la vieille gouvernante, en installant le fauteuil roulant près de la barrière où Harold, le vieil épagneul du ranch, s’était installé à l’ombre d’un pin solitaire.


        —Un défaut qui m’a toujours servi, déclara le vieillard en s’accrochant à la barrière décolorée par le soleil pour se redresser de toute sa hauteur.


        Dieu qu’il était maigre! nota Matt, ne pouvant s’empêcher de revoir son père, des années auparavant, dans la force de l’âge. Son corps décharné flottait dans son jean et sa chemise écossaise, et ses mains tremblaient. Mais il se pencha par-dessus la barre supérieure et adressa à son deuxième fils un sourire à la fois victorieux et moqueur.


        —Peut-être parviendras-tu à lui faire entendre raison, dit Juanita à Matt avec un regard préoccupé, pestant entre ses dents contre les hommes locos y orgullosos.


        —J’en doute.


        Le patriarche fit un signe impatient de la main pour ordonner à Juanita de s’éloigner.


        —Je vais bien! lança-t-il. J’ai juste besoin de respirer un peu d’air frais. Maintenant, je voudrais parler à Matt. Il me ramènera à l’intérieur quand nous aurons terminé.


        Juanita ne semblant pas convaincue, Matt la rassura:


        —Je me charge de lui.


        La vieille gouvernante, qui avait pratiquement élevé les enfants McCafferty, fit claquer sa langue en signe de réprobation et retourna d’un air affairé vers la maison.


        —Celui-là, reprit John Randall en montrant le poulain rebelle du menton, il va te donner du fil à retordre. Comme certaines femmes, ajouta-t-il avec un regard entendu.


        Matt sentit l’irritation le gagner. Il essuya la sueur sur son front et éloigna de la main le taon qui l’importunait.


        —Et c’est pour me dire ça que tu es venu jusqu’ici?


        —Non. Je voulais te donner quelque chose, répliqua son père en fouillant avec difficulté dans sa poche.


        —Quoi donc? demanda Matt d’un ton suspicieux, car les cadeaux de son père avaient toujours un prix.


        —Un objet qui doit te revenir. Ah, la voilà.


        Il brandit une grosse boucle de ceinture en argent brillant, avec, en son centre, une incrustation en or représentant un cheval sauvage dressé sur ses pattes de derrière. Le vieil homme l’avait gagnée au cours d’un rodéo au Canada, plus de cinquante ans auparavant. Il la déposa dans la main calleuse de son fils.


        —Tu la portais toujours, fit remarquer Matt.


        —Exact. Elle me rappelle le temps où j’étais dans la force de l’âge, soupira John Randall en se laissant retomber dans son fauteuil roulant, le regard sombre. C’était le bon temps, ajouta-t-il pensivement en se redressant pour fixer son fils. Je n’ai plus beaucoup de temps à vivre, mon garçon. Et inutile de protester, nous le savons tous les deux. Notre Père est sur le point de me rappeler. Enfin, si le diable ne s’empare pas de moi avant lui.


        Matt serra les dents et attendit la suite en silence.


        —J’ai déjà parlé avec Thorne de ma mort imminente, et comme tu es le deuxième de la lignée, j’ai décidé que tu serais le suivant sur la liste. Quant à Slade… eh bien, je le mettrai au courant bientôt. Dieu sait que j’ai commis des erreurs. Surtout avec ta mère…


        Matt ne fit pas de commentaire. Il ne voulait pas évoquer l’époque sinistre où John Randall avait rencontré une jeune femme, avait divorcé et confié ses trois fils à cette Penelope Henley—Penny—, qui était devenue leur belle-mère et leur avait donné une demi-sœur qu’aucun d’eux ne désirait.


        —Je regrette ce qui s’est passé, mais beaucoup d’eau a coulé sous les ponts depuis que Larissa et Penny sont mortes, poursuivit John Randall en se frottant la joue. Je n’aurais jamais imaginé enterrer deux épouses.


        —Deux ex-épouses, plutôt, précisa Matt.


        Le vieillard fit la moue, mais ne discuta pas.


        —Ce que je te demande, ainsi qu’aux autres, c’est de me donner des petits-enfants, reprit-il. Je sais, c’est un rêve de vieil homme, mais c’est tout naturel que j’aie envie de mourir en paix, et avec la certitude que tu vas te trouver une bonne épouse, fonder une famille et que notre nom se perpétuera encore pendant quelques générations.


        —Il n’y a pas d’urgence…


        —Pour moi, si! répondit brusquement John Randall.


        Se sentant manipulé pour la énième fois par son père, Matt lui tendit la boucle.


        —Si tu essaies de me soudoyer…


        —Il ne s’agit pas de cela! le coupa le vieillard en crachant par terre d’un air dégoûté. Je veux te donner cette boucle, car elle représente énormément pour moi, et comme tu as aussi été un fan de rodéo, je pensais que ce cadeau te ferait plaisir. Tourne-la de l’autre côté!


        Matt obéit et lut les lettres gravées à l’arrière: «A mon cow-boy adoré, avec mon amour éternel. Larissa.» Sa gorge se serra à la pensée de sa mère, de ses cheveux noirs et brillants, de ses yeux bruns rieurs qui avaient perdu toute leur gaieté au fil de ses années de mariage. Son esprit libre avait été emprisonné dans ce ranch et, peu à peu, elle avait cherché un réconfort dans les bouteilles cachées dans la vieille maison qu’elle avait fini par détester.


        Elle lui manquait terriblement.


        —C’est Larissa qui l’a fait graver. Bon sang, comme elle m’aimait en ce temps-là! s’exclama tristement John Randall tandis qu’une lueur de culpabilité passait dans ses yeux. Alors je voudrais que ce soit toi qui l’aies, Matthew.


        Matt referma la main sur l’objet, trop ému pour parler.


        —Et je voudrais aussi des petits-enfants. Si ce n’est pas trop te demander.


        —Je ne suis pas marié.


        —Eh bien mets-toi à la recherche d’une femme! s’exclama le vieil homme en le regardant de la tête aux pieds. Un beau et solide gaillard comme toi ne devrait pas avoir de problèmes pour trouver une épouse, bon sang!


        —Peut-être que je ne crois pas au mariage.


        —Peut-être que tu es tout simplement idiot!


        Matt traça du doigt les contours du cheval sur la boucle.


        —Il se pourrait que j’aie eu un mauvais exemple.


        —Alors, oublie-le! ordonna John Randall avec son autorité habituelle.


        C’était toujours ainsi avec lui: à sa façon ou rien. Matt choisit la seconde solution.


        —J’ai un cheval à dompter, annonça-t-il. Et mon propre ranch à administrer.


        —J’avais espéré que tu resterais.


        La voix de son père contenait une touche de désespoir, mais Matt ne céda pas. Trop d’eau avait coulé sous les ponts, une eau boueuse et perfide, alimentée par un courant de mensonges et de déceptions dans lequel on pouvait se noyer à petit feu. Matt était venu ici pour tenter de se réconcilier avec son père et donner un coup de main à Larry Todd, le contremaître, pendant une ou deux semaines. A présent, ses propres terres, quelques centaines d’hectares à la frontière de l’Idaho, réclamaient son attention.


        —Impossible, papa. Je ferais mieux de te ramener à l’intérieur.


        —Bon sang, fils, inutile de me surprotéger! Je ne vais pas mourir aujourd’hui, bougonna John Randall, croisant les mains sur ses genoux en regardant entre les barres de la clôture le cheval qui piaffait. Je veux te regarder le dompter. J’aimerais bien savoir qui de vous deux va gagner.


        —Tu es sûr de vouloir rester? demanda Matt.


        —Absolument.


        Matt ajusta son chapeau et enjamba la barrière.


        —D’accord, mais la lutte risque d’être inégale, laissa-t-il tomber, davantage pour le cheval que pour son père.


        Il se dirigea vers l’extrémité de l’enclos avec un regain de détermination, les yeux fixés sur l’animal dont les muscles élancés tressautaient à son approche. Peu de choses de ce monde étaient capables de vaincre Matt McCafferty.


        Certainement pas un poulain fougueux.


        Ni son père.


        Non. Sa faiblesse, s’il en avait une, c’était les femmes. Surtout celles qui avaient du caractère et qui lui résistaient.


        Un genre qu’il évitait comme la peste.


        Et voilà que son père voulait qu’il se mette la corde au cou et engendre une ribambelle de gamins.


        Il faillit rire en attrapant les rênes de Diablo Rojo qui eut le culot de s’ébrouer avec défi.


        Aucune chance que Matt McCafferty se marie. Ni aujourd’hui, ni demain, ni jamais.
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        Grand Hope. Montana.

        Mois de novembre suivant.


        Elle avait déjà eu l’occasion de le rencontrer à de nombreuses reprises.


        Elle n’était pas pour autant obligée de l’apprécier.


        Pour l’inspecteur Kelly Dillinger, la visite de Matt McCafferty était synonyme d’ennuis. Le deuxième de la lignée McCafferty était fait sur le même moule de suffisance arrogante que ses frères et son misérable père avant lui.


        Ce qui ne voulait pas dire qu’il ne soit pas beau; il convenait parfaitement à celles qui aimaient le genre cow-boy rebelle et mal dégrossi, et sa beauté sauvage était légendaire à Grand Hope. Lui et ses deux autres frères avaient été considérés pendant des années comme les meilleurs partis de toute la région. Mais Kelly se targuait d’être différente des autres femmes qui se pâmaient chaque fois que leur nom était prononcé.


        Ils étaient séduisants, sexy et riches. Et alors?


        Dernièrement, leur réputation venait d’en prendre un coup, car le bruit courait que l’aîné, Thorne, était sur le point de perdre son statut de célibataire disponible en convolant avec un médecin du coin.


        Mais ce n’était pas le cas du deuxième frère, Matt. Celui, semblait-il, qu’elle allait devoir affronter maintenant.


        Matt McCafferty venait de pousser violemment de l’épaule la porte du commissariat de police de Grand Hope, apportant avec lui une bouffée d’air glacial et quelques flocons de neige qui fondirent instantanément au contact de l’atmosphère surchauffée de l’ancien bâtiment en brique.


        Kelly soupira.


        Fantastique! Elle avait déjà mal à la tête et était submergée de travail ayant trait, en grande partie, à l’affaire McCafferty, ou plutôt aux affaires McCafferty. Mais elle ne pouvait pas se permettre d’ignorer son visiteur. Elle jeta un coup d’œil par la vitre de son bureau et le vit traverser rapidement l’espace recouvert de linoléum jaunâtre, s’arrêter une seconde devant le portillon qui séparait la réception des locaux administratifs, puis passer à côté de l’hôtesse d’accueil avec un air de furie outragée.


        Ses yeux bruns semblaient lancer des éclairs. La colère se lisait sur ses lèvres fines et serrées ainsi que sur son visage à la mâchoire carrée qui lui donnait un air obstiné. Coulé dans le même moule que les autres, sans l’ombre d’un doute, songea-t-elle en sautant sur ses pieds pour lui ouvrir la porte au moment où il s’apprêtait à marteler le panneau en chêne.


        —Monsieur McCafferty, dit-elle avec un sourire forcé. Ravie de vous revoir.


        —Venons-en au fait, lança-t-il sans préambule.


        —Très bien. Pourquoi n’entrez-vous pas pour…


        Mais il avait déjà franchi le seuil, pénétré dans la petite pièce vitrée, et arpentait à présent d’un pas nerveux l’espace réduit entre les deux parois.


        Stella Gamble, la réceptionniste, avait abandonné son poste et gesticulait comme un beau diable, ses ongles peints en rouge vif reflétant la lumière du néon qui bourdonnait au plafond.


        —J’ai essayé de l’arrêter, inspecteur Dillinger, s’indignait-elle. Mais il n’a pas voulu m’écouter.


        —C’est de famille, ironisa Kelly.


        —Je suis désolée, je…


        —Ce n’est pas grave, Stella. Calmez-vous. De toute façon, il fallait que je parle à quelqu’un de la famille, mentit Kelly, voulant déculpabiliser la réceptionniste.


        En réalité, aucun entretien n’était prévu à son planning. Surtout quand Nathaniel Biggs appelait toutes les deux heures, convaincu qu’on lui avait volé son taureau primé, que Perry Carmichael avait aperçu une étrange lumière au-dessus d’un bouquet de chênes derrière son hangar, et que Dora Haines avait de nouveau disparu, errant probablement au pied des montagnes par ce froid, avec un orage qui menaçait d’éclater dans la soirée. Si le cas McCafferty avait son importance, il n’était pas le seul à réclamer son attention.


        —Personne n’est autorisé à entrer sans ma permission, insista Stella en foudroyant Matt McCafferty du regard.


        —Vous avez tout à fait raison, approuva Kelly. Mais comme je l’ai déjà dit, j’ai besoin de lui parler. Et je ne crois pas qu’il soit dangereux.


        —N’y comptez pas, répliqua Matt McCafferty d’un ton sec.


        Le téléphone se mit à sonner bruyamment à la réception.


        —Allez répondre, Stella, je m’occupe de monsieur, dit Kelly à la réceptionniste qui se hâta de retourner à son bureau et de remettre ses écouteurs sur la tête.


        Kelly ferma la porte derrière elle et baissa les stores; elle n’avait aucune envie que l’un des autres inspecteurs soit témoin de l’esclandre qui se préparait à éclater.


        —Asseyez-vous, proposa-t-elle en débarrassant les dossiers empilés sur la chaise du visiteur.


        Matt McCafferty ne bougea pas, mais la suivit des yeux tandis qu’elle allait s’asseoir derrière son bureau métallique.


        —Cessez de vous défiler, laissa-t-il tomber, presque sans bouger les lèvres.


        Il posa ses mains à plat sur le bureau, entre le panier de courrier et l’écran de l’ordinateur, et se pencha au-dessus des papiers étalés devant elle.


        —Je veux des explications, bon sang! Ma sœur est dans le coma depuis plus d’un mois, parce que quelqu’un a probablement envoyé sa jeep dans le décor, et vous, vous tous, restez les bras croisés sans chercher à savoir ce qui s’est passé! D’après ce que nous savons, on a tenté de la tuer ce jour-là, et ceux qui ont tout manigancé recommenceront jusqu’à ce qu’ils arrivent à leurs fins.


        —Ce ne sont que des suppositions, lui rappela Kelly, sentant l’irritation la gagner. Nous tentons de localiser un autre véhicule, s’il existe, mais pour l’instant nous n’avons encore rien trouvé.


        Il se pouvait que le4x4de Randi McCafferty ait été forcé de quitter la route en haut de Glacier Park, mais sans témoin pour le prouver, il était impossible de l’affirmer.


        Le regard de Matt McCafferty se fit plus incisif encore.


        —C’est arrivé il y a plus d’un mois, poursuivit-il. Et plus de deux semaines se sont écoulées depuis que l’avion de Thorne s’est écrasé au sol. Considérez-vous cela aussi comme un accident?


        Kelly ne répondit pas et tenta d’analyser les différentes émotions qui se lisaient sur les traits de son interlocuteur. Colère. Détermination. Frustration. Et un soupçon de peur aussi, un sentiment qu’elle n’aurait pas cru possible de la part de durs à cuire comme les McCafferty. Tout comme leur père, les trois frères lui avaient toujours donné l’impression d’être des hommes intrépides que rien ne semblait effrayer.


        —C’est possible. Nous faisons des recherches.


        —Alors vous feriez mieux de chercher avec davantage d’ardeur, suggéra-t-il, les narines palpitantes. Avant que quelqu’un meure pour de bon.


        Il se redressa, enleva son chapeau et passa ses doigts raides dans ses cheveux sombres et ondulés. Ce type lui tapait sur les nerfs. Il avait le don de l’horripiler, de l’agacer, un peu comme un chardon coincé sous la selle devait agacer un cheval.


        —La police fédérale enquête sur l’accident d’avion, monsieur McCafferty.


        —Cela n’a pas l’air de faire le moindre effet.


        —Nous mettons tout en œuvre pour…


        —Ce n’est pas suffisant! dit-il en lui coupant la parole, ses yeux bruns de nouveau furibonds. Est-ce vous qui êtes chargée de l’enquête, inspecteur? demanda-t-il en regardant son badge, serrant les doigts sur le bord de son Stetson, si fort que ses articulations blanchirent.


        Kelly s’efforça à grand-peine de ne pas perdre patience.


        —Je vous l’ai déjà dit, c’est au commandant Espinoza que l’affaire a été confiée, et c’est moi qui l’assiste, car j’ai été la première à arriver sur le lieu de l’accident de votre sœur.


        —Alors je perds mon temps avec vous.


        Sa remarque la piqua au vif. Mais elle serra les dents.


        —Dites à Espinoza que je veux lui parler, ordonna-t-il.


        —Il n’est pas là.


        —J’attendrai.


        —Vous risquez d’attendre longtemps.


        Matt McCafferty semblait sur le point d’exploser. Il jeta son chapeau sur une chaise pliante et, balayant des dossiers au passage, se pencha de nouveau au-dessus de son bureau et se rapprocha si près d’elle que le bout de son nez touchait presque le sien; une odeur de cuir mouillé, de cheval, mêlée à celle, plus subtile, de musc, l’enveloppa tout entière. La neige avait fondu sur les épaules de sa veste en mouton retourné et quelques taches d’humidité demeuraient sur son visage, ses poings s’ouvraient et se refermaient sur la table d’un geste nerveux.


        —Il faut que vous compreniez, inspecteur, il s’agit de ma famille, dit-il d’une voix basse qui eut plus d’impact que sa colère. Ma famille. Non seulement ma sœur a failli être assassinée, mais en plus elle était enceinte de neuf mois.


        —Je sais…


        —Ah bon? Pouvez-vous imaginer les souffrances qu’elle a déjà endurées? Le travail a commencé au moment où sa jeep a plongé par-dessus le talus. Elle a eu de la chance que quelqu’un passe par là et appelle la police. Si ce n’était l’équipe médicale du St. James Hospital et l’aide de Dieu, elle serait morte.


        —Le bébé a survécu, précisa-t-elle.


        Mais Matt McCafferty ne semblait pas décidé à se décourager. Tel un cheval emballé reprenant son souffle, il répondit:


        —Oui, après une attaque de méningite.


        Kelly saisit un stylo et le serra entre ses doigts.


        —Je comprends, mais…


        —Heureusement que le petit J.R. est résistant comme tous les McCafferty et qu’il en a réchappé.


        —Il va bien, fit-elle remarquer, s’efforçant de ne pas se laisser émouvoir, ce qui était presque impossible.


        —Bien? ironisa-t-il. Je suppose que c’est vrai, sauf qu’il a besoin de sa mère qui est dans le coma sur un lit d’hôpital.


        Durant un bref instant, Matt McCafferty sembla montrer une réelle affection pour son neveu; ses yeux bruns s’assombrirent et une lueur de tendresse traversa son regard. Kelly en fut touchée, mais elle se garda bien de le montrer. Après tout, c’était normal qu’il se préoccupe du bébé: les McCafferty protégeaient toujours les leurs, à l’exclusion de tous les autres.


        —Et ce n’est pas tout.


        —Oh, je m’en doute, soupira-t-elle sur un ton condescendant.


        Il lui lança un regard mauvais.


        —Cela tient du miracle si mon frère Thorne a survécu et s’en est tiré avec une jambe cassée et quelques ecchymoses.


        «Grâce à Dieu, en effet», songea Kelly. Thorne était l’aîné des McCafferty. Un homme d’affaires millionnaire qui avait fait fortune dans le pétrole. Il venait de Denver, pilotant l’avion de l’entreprise en direction de Grand Hope, quand l’appareil avait été pris dans une tempête et s’était écrasé au sol.


        —A mon avis, soit nous sommes victimes d’une satanée série de mauvais sorts, soit il y a dans la nature quelqu’un qui nous en veut à mort, poursuivit Matt McCafferty, comme pour lui-même.


        —La voiture de votre sœur a glissé sur une plaque de verglas. Votre frère était seul à bord de son avion au milieu d’une tempête de neige. S’agit-il d’un manque de chance ou d’erreurs de jugement?


        —Peut-être bien de l’œuvre d’un meurtrier potentiel.


        —Qui? demanda-t-elle, soutenant son regard sans ciller, tentant de relativiser le malaise grandissant qui l’envahissait peu à peu.


        —Voilà la question que j’attendais que vous me posiez, inspecteur.


        Bon sang qu’il était proche. Beaucoup trop.


        —Croyez-moi, monsieur McCafferty…


        —Matt. Appelez-moi «Matt». Il y a trop de McCafferty pour que l’on nous appelle par notre nom de famille. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que nous allons être obligés de travailler en étroite collaboration, vous et moi. Je ne vous lâcherai pas tant que vous ne découvrirez pas qui est à l’origine de cette satanée affaire. Alors ne nous embarrassons pas de formalités.


        Kelly tressaillit. L’idée de côtoyer d’aussi près un McCafferty lui restait en travers de la gorge. Surtout ce cow-boy sexy et sûr de lui qui était le plus agaçant de tous. Mais elle n’avait guère le choix.


        —D’accord, Matt. Comme je vous l’ai déjà dit, nous faisons notre possible pour élucider ces deux accidents. Tout le département s’est mobilisé pour éclaircir ce mystère.


        —Pas suffisamment, grommela-t-il.


        —Et personne, surtout pas moi, poursuivit-elle sans tenir compte de sa remarque, n’a envie d’avoir quelqu’un sur le dos en permanence. N’avez-vous pas loué les services d’un détective privé? conclut-elle en remettant d’un geste rageur le stylo dans le pot sur son bureau.


        Les lèvres fines de Matt McCafferty se serrèrent.


        —Un homme nommé Kurt Striker, non? insista-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.


        —Compte tenu du peu de résultats obtenus par la police, nous avons jugé bon de lui demander son aide, c’est exact.


        —Et qu’a-t-il découvert?


        —Il soupçonne un acte criminel, laissa-t-il tomber en l’observant attentivement comme pour la jauger.


        Il était coriace. Elle avait l’habitude que les hommes mettent en doute ses capacités juste parce qu’elle était une femme, et elle pouvait deviner ce genre de pensées dans le regard de Matt McCafferty. Eh bien, c’était tant pis pour lui. Elle n’était pas prête à se laisser intimider ou malmener par qui que ce soit. Pas même par un des membres de cette toute-puissante famille. Ce n’est pas parce que le père de Matt, John Randall, avait exercé à une époque une forte influence dans la région que ses descendants devaient se croire tout permis.


        —Striker a-t-il des preuves de ce qu’il avance? voulut-elle savoir.


        Il hésita.


        —Moi je ne crois pas, répondit-elle à sa place. Bien! Maintenant, écoutez-moi, j’ai du travail et je n’ai pas besoin que vous vous fourriez dans mes pattes et…


        —Striker dit qu’il y a des traces de peinture sur le4x4 de Randi. Elles proviennent peut-être du véhicule qui l’a poussée hors de la route.


        —Si toutefois c’est le cas. Votre sœur a très bien pu accrocher une voiture sur un parking, chez elle à Seattle. Mais nous étions déjà au courant de ce fait, alors ne venez pas insinuer que nous sommes inefficaces ou incompétents. Nous faisons les choses à fond, compris?


        —Ecoutez…


        —Non, c’est vous qui allez m’écouter! dit-elle brusquement en venant se planter devant lui. La police fait tout ce qui est en son pouvoir pour découvrir ce qui est arrivé. Absolument tout! Et croyez-moi, nous ne prenons pas ces accidents à la légère. Mais il faut quand même rester rationnel. Il est tout à fait possible que la jeep de Randi ait dérapé sur une plaque de verglas et que votre sœur ait perdu le contrôle du véhicule. Quant à votre frère Thorne, il prenait d’énormes risques en volant seul à bord d’un petit appareil au milieu d’une telle tempête. Le moteur est tombé en panne et nous finirons par savoir pourquoi. Mais nous n’avons pas encore conclu à un acte criminel. Nous ne pouvons pas nous permettre de lancer des accusations non fondées, et nous devons faire preuve de prudence pour ne pas bâcler le travail.


        —Et en attendant, quelqu’un pourrait essayer de tuer un des membres de ma famille, conclut Matt McCafferty, moqueur.


        —Qui? Citez-moi une liste de suspects, de tous les gens qui peuvent en vouloir au clan McCafferty.


        Elle saisit un bloc derrière elle, le jeta sur le bureau, puis reprit son stylo et attendit.


        —Il en existe des dizaines.


        —Des noms, McCafferty, je veux des noms!


        —Vous devriez en connaître quelques-uns, avança-t-il, un peu moins arrogant soudain.


        Elle se força à ne pas mordre à l’hameçon.


        —Cessez de tourner autour du pot.


        —O.K., commençons par votre famille, lâcha-t-il.


        —Personne de ma famille n’a de compte à régler ni avec votre frère ni avec votre demi-sœur, dit-elle d’un ton calme en relevant les yeux vers lui, rencontrant la colère qui couvait dans les siens.


        —Juste avec mon père.


        —Beaucoup de gens ont eu des problèmes avec lui, mais il n’est plus là. Et mes parents ne sont pas des assassins, d’accord? Alors, changeons de sujet, dit-elle en ravalant la rage brûlante qui l’étouffait. A présent, dites-moi qui pourrait vouloir du mal à votre famille?


        —Je ne sais pas, reconnut-il d’une voix un peu moins rude. Thorne s’est sûrement attiré des jalousies. On ne devient pas millionnaire sans provoquer de l’envie.


        —Suffisamment pour en vouloir à sa vie?


        —Bon sang, j’espère que non, répondit-il en fermant les yeux une seconde. Qui sait?


        Pour une fois, il semblait sincère.


        —Votre frère habite à Denver, n’est-ce pas?


        —Oui, il y habitait. Le siège social de l’entreprise se trouve là-bas.


        —Mais il revient s’installer ici pour se marier.


        Ce n’était pas une question, mais Matt McCafferty hocha la tête, et Kelly remarqua la façon dont ses cheveux sombres brillèrent sous les néons. Il déboutonna sa veste, laissant apparaître une chemise en flanelle entrouverte sur une toison noire qui recouvrait son torse puissant. Elle détourna les yeux, furieuse d’avoir remarqué ces détails de son anatomie, et se mit à griffonner quelques notes.


        —Eh oui, il épouse Nicole Stevenson, dit-il d’un ton moqueur. Beaucoup de gens vont perdre leur pari.


        Kelly comprit l’allusion. Thorne, comme ses frères, était un célibataire endurci. Lui, Matt et leur plus jeune frère, Slade, avaient fait des ravages parmi les filles du coin. Riches, beaux et dotés d’une intelligence arrogante, ils avaient été considérés comme les meilleurs partis de la région, et avaient brisé de nombreux cœurs. Matt en particulier, qui avait la réputation d’un homme à femmes.


        Apparemment, l’aîné de ces irréductibles était sur le point de se passer la corde au cou. L’heureuse élue, un médecin urgentiste à l’hôpital de la ville, était divorcée et avait déjà deux petites filles de quatre ans, des jumelles.


        —Et votre sœur, a-t-elle des ennemis connus? poursuivit-elle, s’efforçant de se focaliser sur l’affaire.


        La contrariété effaça le sourire ironique de son interlocuteur. Le sujet n’était pas nouveau. Depuis l’accident, la police avait déjà posé de nombreuses questions sur la vie de Randi.


        —Aucune idée, admit-il. Mais c’est possible. Elle écrivait une chronique dans le Seattle Clarion.


        —Un genre de courrier du cœur.


        —Pas exactement. C’était plus général. Des conseils avisés pour célibataires. Cela s’appelait…


        —«Solo», je sais. J’ai des photocopies de sa rubrique dans le dossier, dit-elle, sans préciser qu’elle avait trouvé les commentaires narquois de Randi McCafferty intéressants et drôles.


        Matt traversa la pièce et s’adossa contre une étagère en secouant la tête.


        —C’est plutôt ironique, non? Elle conseillait des tas de gens, mais elle s’est pourtant retrouvée enceinte sans que personne ne sache qui est le père de l’enfant.


        —Je dirais plutôt que c’est carrément étrange, fit remarquer Kelly en cliquant plusieurs fois sur son stylo. Vous pourriez peut-être vous asseoir, proposa-t-elle au moment où le téléphone se mettait à sonner. Excusez-moi, je vous prie.


        —Dillinger, dit-elle en prenant le combiné.


        —Désolée de vous déranger, mais Bob est au bout du fil, annonça la voix encore nerveuse de Stella.


        —Je le prends, dit-elle en jetant un bref coup d’œil vers Matt McCafferty.


        Roberto Espinoza se trouvait à la ferme des Haines. Il raconta qu’il avait trouvé Dora avec son chat dans les bras, marchant dans la neige en robe de chambre et pantoufles. Elle suivait un sentier à travers la forêt qui menait à une pente raide où, selon elle, son père l’emmenait faire de la luge quand elle était enfant.


        —C’est bien triste, commenta-t-il en soupirant.


        Il ajouta que Dora avait été transportée en ambulance au St. James Hospital. L’équipe médicale qui l’avait examinée avait diagnostiqué une hypothermie, des engelures et de forts symptômes de sénilité. Albert, son mari, l’avait accompagnée. Il conclut en l’informant qu’il se rendait aussi à l’hôpital.


        —Je vous retrouve là-bas, lui annonça Kelly en levant les yeux vers Matt. Matt McCafferty voudrait vous parler. Il est ici en ce moment.


        En quelques mots, elle fit part à son chef des motifs de sa visite et de ses inquiétudes. Puis elle entendit le frottement d’une molette de briquet, suivi d’un soupir.


        —Misérable arrogant, marmonna Espinoza. Comme si nous ne faisions pas tout ce qui est humainement possible pour résoudre son affaire. Dites-lui de se calmer. Je le verrai dès que j’aurai fini de dicter le rapport sur Dora.


        —Très bien. Il vous verra bientôt, dit Kelly à Matt en raccrochant. En attendant, il vous demande de rester calme.


        —N’y comptez pas! Si je suis trop patient, rien ne bouge.


        Elle ne releva pas la pique. Pour elle, l’entrevue était terminée. Elle se leva, prit son manteau, puis ouvrit les stores.


        —J’ai du travail, monsieur McCafferty. Le commandant Espinoza a dit qu’il vous appellerait, et il le fera, dit-elle sèchement en ouvrant la porte, l’invitant implicitement à se retirer. D’accord?


        —Si c’est tout ce que vous avez à me proposer…


        —En effet.


        Il enfonça son Stetson sur son crâne, lui jeta un regard qui disait clairement qu’elle n’était pas prête de se débarrasser de lui. Puis il sortit du bureau, poussa le portillon grinçant et passa en trombe devant Stella. Il ne prit pas la peine de mettre ses gants ni de boutonner sa veste, probablement trop en colère pour y penser.


        Il ouvrit la porte d’un coup d’épaule, et une bouffée d’air glacial s’engouffra de nouveau dans la pièce.


        —Bon vent! grommela Kelly entre ses dents.


        Irritée de le trouver attirant, elle remarqua que Stella avait oublié de répondre au téléphone et de taper sur son clavier pour contempler sa sortie houleuse.


        Oui, songea Kelly. Matt McCafferty était synonyme d’ennuis.
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      Matt tambourinait nerveusement sur le volant de son pick-up sans quitter la route des yeux. Les flocons dansaient devant lui, s’accumulaient sur les bas-côtés, fouettaient son pare-brise. Il mit l’essuie-glace en marche et alluma la radio à la recherche d’un bulletin de météo, puis se brancha sur une station locale qui diffusait un classique de Willie Nelson.


      Plissant les yeux face à la neige qui redoublait, il se renfrogna. Sa colère de tout à l’heure était tombée, faisant place à une mauvaise humeur diffuse et un sentiment de regret. Peut-être avait-il commis une erreur en se précipitant dans les bureaux du shérif afin d’exiger des explications.


      Il était tombé sur un os.


      Cette inspectrice l’avait bien remis à sa place. Et à plusieurs reprises. Il se sentait à la fois troublé et furieux. Kelly Dillinger l’avait perturbé. Il ne parvenait pas à chasser son image de son esprit. Sa peau pâle, son regard profond, couleur chocolat, ses cheveux d’un roux éclatant qui reflétaient assez bien son tempérament fougueux. Malgré tout, elle avait l’attitude rationnelle d’une femme qui ne s’en laissait pas conter. Exactement comme un homme, bon sang! Pourtant, malgré sa carrure athlétique, elle était très féminine. Son uniforme mettait en valeur sa poitrine, moulait sa taille et ses hanches. Elle avait des courbes pleines et harmonieuses, même si elle faisait son possible pour les cacher.


      Il avait entendu dire que la gent féminine était attirée par les hommes en uniforme, mais il n’aurait jamais imaginé que le contraire soit possible. Particulièrement pour lui qui avait un faible pour les femmes douces, rondes et féminines. Il aimait les T-shirts collants, les minijupes et les robes longues fendues révélant les jambes. Il avait parfois pu trouver sexy un pantalon et un chemisier de soie, mais jamais un uniforme, surtout pas celui d’une inspectrice de la police locale. Pourtant, cette Kelly Dillinger ne l’avait pas laissé indifférent. Tout furibond qu’il était en entrant dans le commissariat, il avait eu un mal fou à se concentrer sur l’affaire qui l’avait amené.


      Mais sa libido lui avait toujours donné du fil à retordre. Il était incapable de résister à une femme séduisante. Et ce soir, il était excité comme il ne l’avait pas été depuis longtemps.


      La conclusion était simple: cette femme l’attirait.


      Impossible! Pas une femme flic. D’autant plus qu’elle enquêtait sur l’accident de sa sœur et qu’elle avait, il le savait, une dent contre sa famille. Malgré tout il suffisait qu’il pense à elle pour que son désir se réveille. Il jeta un coup d’œil à son reflet dans le rétroviseur. Il n’était qu’un idiot! se blâma-t-il intérieurement, ralentissant à l’approche du ranch qui avait fait la joie et la fierté de son père.


      —Fantastique, maugréa-t-il en tournant vivement le volant quand ses roues patinèrent sur une plaque de neige tassée. Comme si j’avais besoin de ça en ce moment.


      Toute relation avec cet… inspecteur en jupons était inenvisageable. Ne serait-ce que parce qu’elle vivait à Grand Hope. S’il devait trouver une épouse, ce qui n’était pas le cas, il faudrait qu’elle habite près de chez lui. Bon sang, mais pourquoi pensait-il soudain à trouver une épouse? Il n’avait pas besoin des femmes; elles ne représentaient que des ennuis en perspective, Kelly Dillinger incluse.


      Les phares éclairaient les flocons qui voltigeaient devant le camion, et des herbes sèches frôlaient le plancher quand les roues s’enfonçaient dans les ornières. Quelques têtes de bétail à long poil formaient des ombres mouvantes derrière le brouillard de neige, mais la plus grande partie du troupeau s’était mise à l’abri, ou était hors de vue.


      Il s’engagea dans la longue allée qui menait au Flying M Ranch et prit avec précaution le dernier virage avant l’aire de stationnement située entre la maison et les dépendances.


      Le pick-up s’arrêta en glissant entre un pommier sans feuilles et une clôture qui s’affaissait par endroits.


      Il traversa le parking et monta d’un bond les trois marches qui menaient à la véranda. Il s’arrêta pour secouer la neige de ses bottes, puis ouvrit la porte.


      Il fut accueilli par une onde de chaleur et un air de piano, rapide et mélodieux. Il enleva sa veste et la suspendit au portemanteau de l’entrée. L’odeur de poulet grillé et de pommes au four à la cannelle lui mit aussitôt l’eau à la bouche. Puis il entendit des bruits de pas légers et rapides sur le plancher du premier. Un instant plus tard, deux fillettes se ruaient dans l’escalier.


      —Tonton Matt! cria une petite fille aux boucles brunes en arrivant au bas des marches.


      —Comment va ma petite Molly? demanda Matt en la soulevant du sol.


      —Très bien, répondit-elle d’un air timide en se tournant vers sa sœur qui descendait l’escalier, remorquant un bout de tissu informe.


      —Et toi, Mindy?


      Il se baissa et la seconde fillette rejoignit sa sœur dans ses bras. Il se mit à tourbillonner, suivant le rythme de la musique. Il ne connaissait les jumelles que depuis peu, mais, tout comme le bébé de Randi, elles faisaient déjà partie de sa famille.


      Les gamines se mirent à rire aux éclats, et le chiffon effiloché de Mindy tournoya dans l’air tandis que Matt entrait en dansant dans le salon où leur mère, Nicole, assise au piano, jouait un air de ragtime, ses doigts volant sur les touches.


      —Est-ce Liberace qui joue? demanda Matt en faisant mine de réfléchir.


      —Non! s’écrièrent ensemble les jumelles en penchant la tête en arrière pour rire de plus belle.


      —Ah, vous avez raison. Ce doit être Elton John, alors.


      —Non! Non! nièrent-elles à l’unisson. C’est maman!


      Les petites filles se tortillèrent pour descendre et se précipitèrent vers leur mère. Les dernières notes du morceau s’estompèrent, et le crépitement du feu dans l’âtre attira l’attention de Matt. Il se dirigea vers la cheminée et se réchauffa contre les flammes.


      —Je ne leur arrive pas à la cheville, dit Nicole en se retournant. Remarque, il faut dire que tu es loin d’être aussi bon danseur que Fred Astaire ou Gene Kelly!


      —Là, tu me vexes!


      —Cela m’étonnerait, répondit la jeune femme en riant.


      Harold était couché à son endroit préféré, sur le tapis près du feu. Il bâilla et s’étira, avant de dresser une oreille et de soupirer bruyamment. Puis il fit mine de se lever, mais reposa finalement son museau sur ses pattes et ferma les yeux.


      —Alors? As-tu appris quelque chose? demanda Thorne qui arrivait sur ses béquilles.


      L’aîné des McCafferty s’enfonça dans le fauteuil en cuir usé et posa sa jambe plâtrée sur le repose-pied. Son expression exprimait mieux que les mots à quel point il était las d’être immobilisé.


      —La police ne sait rien du tout, l’informa Matt.


      —As-tu parlé à Espinoza?


      Des bruits de pas arrivèrent du fond de la maison.


      —Attends un peu, toi! s’écria Juanita. Enlève donc tes bottes! Je viens juste de passer la serpillière. ¡ Dios! Personne ne m’écoute jamais dans cette maison!


      —Hé! lança Slade, passant sous la voûte séparant l’entrée du salon sans se donner la peine ni de répondre à Juanita ni d’enlever son manteau. Où étais-tu passé, Matt? Il faut nourrir le bétail, et Thorne n’est pas d’une grande utilité, ces temps-ci, bon Dieu!


      —Calme-toi, lui ordonna Thorne. Matt était au commissariat.


      —Ont-ils du nouveau? s’enquit Slade d’une voix plus calme, se dirigeant vers le bar pour en sortir une bouteille de whisky. Qui veut un verre?


      —Non, rien, et oui, je veux bien boire un coup, répondit Matt sans cacher son irritation d’avoir aussi peu d’informations supplémentaires à apporter à ses frères.


      —Pas pour moi, refusa Thorne. Que t’a dit Espinoza?


      —Il n’était pas là. J’ai parlé à la femme.


      —Kelly Dillinger, intervint Nicole, tandis que les jumelles, lasses de taper sur le piano, descendaient de ses genoux et se ruaient hors de la pièce.


      —Elle-même, confirma Matt, prenant le verre que Slade lui tendait.


      Il en but une gorgée et accueillit avec plaisir la chaleur de l’alcool dans sa gorge, tentant de chasser de son esprit les images indésirables de Kelly Dillinger. Ce qui était loin d’être facile. En fait, c’était tout bonnement impossible. Cette rousse fougueuse avait le don de s’immiscer dans ses pensées en beauté.


      —Tu veux un verre? demanda Slade à Nicole.


      —Il ne vaut mieux pas. Je suis de garde ce soir, précisa-t-elle, puis elle s’immobilisa, dressant l’oreille. Oh, oh, on dirait que quelqu’un s’est réveillé.


      En entendant les pleurs du bébé, Matt se dit que les femmes avaient vraiment un sixième sens avec les enfants.


      —J’y vais, annonça Nicole. Mais vous, vous allez devoir prendre la relève, ce soir.


      —On peut le faire, affirma Thorne, sûr de lui, comme si pouponner ne lui posait aucun problème.


      —Oh, mais je n’en doute pas une seconde, ironisa Nicole, pas du tout impressionnée par l’assurance affichée par son fiancé.


      Thorne lui sourit, et son regard se fit tendre, ce que ne manqua pas de remarquer Matt, qui s’étonnait encore du changement survenu chez son frère. Mais le Dr Nicole Stevenson avait une intelligence vive et beaucoup de bon sens. En tant que médecin urgentiste, elle avait l’habitude de prendre des initiatives et de donner des ordres. Le genre de femme idéale pour dompter Thorne et l’obliger en douceur à se ranger. Elle sortit de la pièce et les pleurs du nourrisson furent bientôt remplacés par des gazouillements joyeux.


      —Alors, que t’a raconté l’inspectrice? demanda Thorne à Matt en redressant le dossier de son fauteuil.


      —Toujours la même rengaine. Ils examinent toutes les possibilités. Ils n’ont ni preuves d’un acte de malveillance ni suspect potentiel. Un tas d’insanités, si tu veux mon avis!


      Il vida son verre d’un trait, sentant l’irritation le gagner de nouveau. La chaleur du feu sur ses mollets était agréable, le whisky le réchauffait à l’intérieur, mais il était anxieux, agité. Voilà un mois qu’il était au Flying M Ranch, depuis qu’il avait été averti de l’accident de Randi, et il avait besoin d’action. De plus, ses terres réclamaient sa présence. Son voisin, Mike Kavanaugh, s’en occupait en son absence, bien sûr, mais Matt commençait à avoir envie de rentrer chez lui.


      —L’inspectrice Dillinger est canon, si tu veux mon avis, déclara brusquement Slade.


      —Personne ne te l’a demandé, grommela Matt.


      Slade émit un gloussement malicieux.


      —Ne me dis pas que tu ne l’as pas remarqué, insista-t-il, une lueur taquine au fond de ses yeux bleus.


      Matt grogna en haussant les épaules.


      —Allons, reconnais-le, poursuivit Slade. Tu as toujours eu l’œil pour repérer les belles femmes.


      —Il faut les essayer avant de les adopter! jeta Matt d’un ton sec.


      —Ça suffit tous les deux! leur ordonna Thorne, alors que Nicole revenait avec le bébé.


      Le cœur de Matt fondit aussitôt à la vue du nourrisson. Ils l’avaient appelé J.R., John Randall, en souvenir de son grand-père. Matt s’interrogea une nouvelle fois sur l’identité du père. Qui était-il? Où vivait-il? Pourquoi Randi ne leur en avait-elle jamais parlé? Pourquoi ne donnait-il aucun signe de vie?


      Un éclair de culpabilité le traversa. En vérité, ses frères et lui avaient été tellement absorbés par leur propre vie qu’ils avaient perdu le contact avec leur demi-sœur, cette gamine pleine d’énergie qui leur avait empoisonné la vie à tous les trois et qui était née du ventre de la femme qu’ils considéraient comme responsable du divorce de leurs parents. Randi avait grandi, était devenue une jeune fille, une femme, puis une mère, et cela sans qu’ils l’aient remarqué. Aujourd’hui, elle était dans le coma, entre la vie et la mort. Et son fils était là, bien vivant.


      Tout en contemplant le duvet blond-roux de son neveu, Matt ressentit une certaine fierté, mêlée à un sentiment plus profond et légèrement effrayant, comme un besoin de racines, de mariage et d’enfants. Ce qui était totalement absurde.


      Nicole tendit le nourrisson à Thorne.


      —Tiens, tonton Thorne, occupe-toi de J.R. pendant que je vais voir si je peux donner un coup de main à Juanita pour préparer le dîner.


      —Moi aussi, je veux aider! s’écria Molly qui arrivait en trombe dans la pièce, tournant autour de sa mère pour se précipiter ensuite vers la cuisine.


      —Et toi, Mindy? demanda Nicole à l’autre fillette qui suivait tant bien que mal son exubérante jumelle.


      —Moi aussi!


      —Alors, allons-y!


      Harold poussa un aboiement maussade et sa queue frappa brièvement le tapis.


      Matt réprima un sourire à la vue de son frère millionnaire, directeur de McCafferty International et play-boy confirmé fréquentant la jet-set, en être réduit à rire bêtement à un nourrisson d’un mois.


      —Hé, vous pourriez m’aider! ronchonna Thorne.


      —N’avais-tu pas parlé de nourrir le bétail? demanda Matt à Slade.


      —Si!


      Les deux frères s’éloignèrent, laissant à Thorne le soin de s’occuper de J.R., ce qui parut tout à fait normal à Matt: si son grand frère n’était guère en mesure de les aider pour le travail pénible du ranch, il pouvait au moins se charger du baby-sitting.


      ***


      La femme couchée dans ce lit d’hôpital avait une mine affreuse. Selon l’équipe médicale, elle se rétablissait, mais Kelly estimait qu’elle était encore loin de la guérison. Elle était étendue, immobile, maigre et pâle, des traces d’ecchymoses et de coupures encore visibles sur sa peau. Des tubes reliés à des moniteurs hérissaient son corps.


      —Si seulement tu pouvais parler, murmura Kelly en se mordant la lèvre inférieure.


      Malgré toutes les douleurs que les McCafferty avaient infligées à sa famille, elle n’aimait pas voir quelqu’un dans cet état. Une infirmière s’approcha du lit pour relever les signes vitaux de Randi.


      —Pensez-vous qu’elle va bientôt se réveiller? lui demanda Kelly.


      L’infirmière réfléchit un instant avant de répondre:


      —C’est difficile à dire. Avec elle, il faudrait une boule de cristal. J’ai pourtant l’impression qu’elle reprend lentement conscience. Ses yeux bougent parfois derrière ses paupières, elle a bâillé, et une des infirmières de nuit pense l’avoir vue bouger le bras. Mais personne ne sait quand elle va reprendre connaissance.


      Lorsque Randi sortirait de son coma, le mystère entourant son accident serait vite dévoilé.


      Kelly souhaitait de tout son cœur que la jeune femme ait les idées assez claires à son réveil pour répondre à quelques questions. Quelqu’un l’avait-t-il volontairement poussée hors de la route ou avait-t-elle perdu le contrôle de son véhicule en sentant les premières contractions? Avait-elle glissé sur une plaque de verglas? Les frères McCafferty semblaient persuadés qu’il s’agissait d’un acte de malveillance, mais Kelly n’en était pas convaincue. Pour l’instant, seule Randi pouvait élucider le mystère.


      L’infirmière sortit et Kelly s’approcha de Randi. Elle se pencha au-dessus de la barrière en métal qui entourait le lit et toucha la main de la jeune femme.


      —Réveille-toi. Tu as tellement de raisons de vivre. Pour commencer, un bébé.


      Et trois demi-frères entêtés, songea-t-elle.


      —Et plein d’explications à me donner, ajouta-t-elle en lui serrant la main. Allons, Randi, aide-moi.


      —Elle ne peut pas vous entendre.


      Kelly retira vivement sa main et rougit. Son cœur fit un bond dans sa poitrine.


      —Je m’en suis rendu compte, dit-elle en se retournant vers Matt McCafferty.


      Il se tenait debout dans l’encadrement, vêtu de la même tenue qu’il avait quelques heures auparavant. Sa veste était déboutonnée, et il faisait tourner son chapeau entre ses mains d’un geste nerveux. Son expression n’était plus aussi hostile que lorsqu’il était dans son bureau, mais ses yeux sombres contenaient toujours une accusation silencieuse, ou plutôt une colère rentrée qui accentuait sa beauté canaille.


      —Que faites-vous ici? demanda-t-il.


      —Je suis venue rencontrer le commandant Espinoza aux urgences, puis je suis passée voir votre sœur.


      —Vous feriez mieux de chercher des pistes et de trouver le fumier qui a fait ça, répliqua-t-il en se rapprochant.


      Les nerfs de Kelly se tendirent et elle se reprocha aussitôt sa réaction.


      Matt McCafferty regarda sa sœur, et les émotions qui passèrent sur ses traits ciselés semblaient plus profondes qu’elle l’aurait imaginé de la part de ce cow-boy endurci qui, selon la rumeur, vivait en solitaire. Sa mâchoire était tendue et son regard déterminé, mais une lueur de culpabilité se lisait au fond de ses yeux. Quelque part, Matt McCafferty se sentait responsable de l’état de sa sœur, crut-elle deviner. Il se pencha par-dessus la barrière et prit la petite main pâle de Randi dans ses longs doigts bronzés.


      —Reste avec nous, murmura-t-il d’une voix rauque, passant le pouce à côté de l’endroit où l’aiguille de la perfusion était enfoncée sous sa peau.


      La gorge de Kelly se serra. La douleur de Matt McCafferty était palpable.


      —Ton petit garçon, J.R., a besoin de toi, ajouta-t-il en se raclant la gorge, avec un regard embarrassé vers Kelly.


      Visiblement, il semblait être plus compétent pour ferrer les chevaux, réparer les clôtures ou attraper le bétail que pour prononcer des paroles d’encouragement à une sœur dans le coma. Pourtant, il essayait. Peut-être y avait-il un homme différent derrière les apparences et les rumeurs.


      —Et nous aussi, compléta-t-il d’un ton bourru.


      Il toucha l’épaule de Randi, puis se dirigea à grands pas vers la porte.


      Kelly prit une longue inspiration. Qui était cet homme? Pourquoi lui faisait-il un tel effet? Ses paumes étaient moites, et elle aurait juré que son cœur s’accélérait chaque fois qu’elle le voyait. C’était de la folie. Un pur délire.


      Chassant ces pensées dérangeantes de son esprit, elle le suivit dans le hall, jusqu’au bureau des infirmières.


      —Où est Espinoza? demanda-t-il d’un ton sec en se retournant.


      —Il est probablement retourné au commissariat. Il est venu ici pour résoudre un autre cas. Il sait que vous vous inquiétez et a prévu de vous appeler ce soir, mais je doute qu’il puisse vous donner de nouvelles informations.


      Il jura entre ses dents et, sans un mot de plus, se dirigea vers l’ascenseur.


      Kelly décida de le suivre et entra avec lui dans la cabine, ignorant son pouls qui s’accélérait et tentant d’ignorer la légère odeur de cuir et de savon qui l’enveloppa brusquement. Quand les portes se refermèrent, les yeux sombres de Matt McCafferty se reportèrent sur elle. Elle regretta aussitôt de l’avoir suivi dans un espace aussi confiné, et se prépara à affronter ses questions.


      —Pourquoi êtes-vous allée dans la chambre de Randi, inspecteur?


      —Pour ne pas perdre mes objectifs de vue. Même si je suis en contact permanent avec l’hôpital, il y avait un petit moment que je ne l’avais pas vue. Après votre visite de cet après-midi, j’ai eu envie d’éclaircir certains points.


      —Lesquels?


      —Que faisait-elle là-haut, à Glacier Park? Où allait-elle? Qui sont ses ennemis? Pourquoi a-t-elle renvoyé le contremaître du ranch? A-t-elle quitté son travail? Qui est le père de l’enfant? Ce genre de choses…


      —Et avez-vous obtenu des réponses? demanda-t-il sur un ton sarcastique.


      —J’avais l’espoir que quelqu’un de sa famille pourrait m’éclairer.


      —Si seulement.


      Il s’appuya contre la paroi tandis que les portes s’ouvraient sur le hall d’entrée. Puis il se redressa et son bras effleura le sien. Elle sortit de la cabine, tentant d’ignorer ce léger contact.


      —Que savez-vous sur le livre que votre sœur était en train d’écrire? demanda-t-elle.


      —Je ne suis pas sûr qu’il existe.


      —Votre gouvernante, Juanita Ramirez, a déclaré qu’elle était en relation avec votre sœur avant l’accident, et que Randi travaillait à un livre.


      —Juanita ne savait même pas que Randi était enceinte. Je doute donc qu’elle ait été au courant des secrets de ma sœur, grommela-t-il en se dirigeant vers le premier jeu de portes vitrées qui s’ouvrirent automatiquement.


      —Pourquoi mentirait-elle?


      Quand Kelly pénétra dans le vestibule, elle sentit que la température descendait de plusieurs degrés, ce qu’elle accueillit avec un certain plaisir car, pour une raison inconnue, elle était en nage.


      —Je n’ai pas dit cela, rectifia-t-il. C’est peut-être Randi qui fabulait. Elle parlait d’écrire un livre depuis longtemps, mais ni mes frères ni moi n’avons jamais entendu dire qu’elle l’avait commencé.


      Ils franchirent les deuxièmes portes et croisèrent un homme d’âge moyen, poussant un fauteuil roulant où était assise une minuscule femme âgée, coiffée d’un bonnet, et emmitouflée dans un manteau et des couvertures de laine. Dehors, il neigeait, et les flocons tourbillonnaient dans la lumière pâle des lampadaires.


      Matt McCafferty enfonça son chapeau sur sa tête, et le rebord assombrit encore davantage son expression.


      —Tout le monde a l’intention d’écrire un livre, laissa-t-il tomber. Sauf que la plupart des gens ne mettent jamais leur projet à exécution.


      —Vous êtes cynique, fit remarquer Kelly en boutonnant son manteau, sentant le froid lui fouetter le visage.


      —Non, juste réaliste. Ne pensez-vous pas que si Randi avait eu un tel projet, l’un de nous trois l’aurait su?


      —Comme vous étiez au courant de ses activités et du fait qu’elle était enceinte, répliqua Kelly du tac au tac.


      Matt était sur le point de s’éloigner, mais il s’arrêta net et se retourna vers elle.


      —D’accord. Et alors? Quelle importance qu’elle ait été en train de rédiger sa version de Guerre et paix? Qu’est-ce que cela a à voir avec ce qu’il lui est arrivé?


      —C’est à vous de me le dire.


      —C’est vous le policier, rétorqua-t-il. C’est votre travail.


      —Et j’essaie de m’en acquitter au mieux.


      —Alors essayez avec davantage d’ardeur, O.K.? Il s’agit de la vie de ma sœur!


      Sur ce, il marcha à grands pas vers son pick-up en rentrant les épaules pour se protéger du vent glacial.


      Kelly le regarda s’éloigner, les joues en feu, à la fois furieuse et blessée dans son amour-propre.


      —Misérable, murmura-t-elle entre ses dents en se dirigeant vers sa voiture.


      Mais pourquoi cet homme la mettait-elle dans un tel état? Etait-il à ce point odieux, ou réagissait-elle seulement à ces ondes étranges qui émanaient de lui? Matt McCafferty la rendait nerveuse, annihilait son sens de la repartie et son professionnalisme.


      Et elle devait absolument se reprendre.


      Songeuse, elle rentra chez elle, une maison mitoyenne à deux étages, située à l’ouest de la ville, qu’elle habitait depuis trois ans, époque où elle avait réussi à économiser assez d’argent pour l’acheter à crédit.


      Elle rentra sa voiture dans le garage et monta l’escalier. Elle ôta ses bottes et son manteau dans la minuscule lingerie, puis jeta ses clés sur la table de verre qui lui servait à la fois pour manger et pour travailler. Elle se rendit ensuite dans la cuisine et écouta son répondeur.


      «Kelly? demandait la voix de sa sœur d’un ton désespéré qui la fit sourire. C’est Karla. Je croyais que tu serais là. Il est 18heures et je suis encore dans le salon, mais je vais bientôt fermer, aller chercher les enfants chez l’assistante maternelle, puis j’irai chez papa et maman. Je pensais que peut-être tu pourrais m’y rejoindre. Appelle-moi ici ou là-bas.»


      Kelly jeta un coup d’œil à l’horloge. 19h30. Elle appela donc chez ses parents. Ce fut Karla qui décrocha.


      —J’ai eu ton message, dit Kelly.


      —Kelly, génial! Maman vient de sortir du four son délicieux rôti de porc. L’odeur est à tomber par terre. Nous espérions que tu te joindrais à nous pour le dîner.


      L’estomac de Kelly gargouilla, et elle se rendit compte qu’elle n’avait rien mangé depuis le yaourt et le muffin qu’elle avait avalés pour le déjeuner. Elle jeta un coup d’œil aux papiers sur la table, pesant le pour et le contre. Il fallait qu’elle passe en revue toutes les informations en sa possession sur Randi McCafferty, mais cela ne l’empêchait pas de consacrer un peu de temps à sa famille auparavant.


      —Donne-moi quelques minutes pour me changer, dit-elle. Je serai là dans une demi-heure.


      —Dépêche-toi, s’il te plaît. Quand les enfants ont faim, ils deviennent insupportables.


      —J’arrive le plus vite possible.


      —Mets le gyrophare et la sirène pour dégager la route!


      Kelly enleva son uniforme et le remplaça par un vieux jean et son sweat-shirt à capuche préféré. Elle se brossa rapidement les cheveux, mit un manteau long et des bottes, puis sauta dans sa vieille Nissan qu’elle adorait. La voiture avait quinze ans et cent trente mille kilomètres au compteur, mais ne l’avait jamais laissée en plan. Elle se passa une couche de rouge à lèvres à un feu rouge et arriva au petit pavillon où elle avait grandi en quinze minutes à peine.


      —Kelly, ma chérie, je suis content que tu sois venue! lui lança son père en manœuvrant sa chaise roulante jusqu’à la salle à manger où la table était déjà mise.


      Ronald Dillinger était immobilisé dans ce fauteuil depuis vingt-cinq ans. A l’époque où il était policier, il avait reçu une balle dans le dos qui lui avait endommagé la moelle épinière, et était depuis en état d’incapacité permanente.


      —Moi aussi, papa, répondit Kelly en se penchant pour l’embrasser.


      —Je vois que tu as été très occupée, enchaîna-t-il en lui montrant le journal. Il se passe beaucoup de choses, dans cette ville.


      —Comme toujours.


      —C’était déjà ainsi de mon temps. Pas assez d’hommes pour faire face.


      —Ou de femmes…


      —De mon temps il n’y en avait aucune, grogna-t-il.


      —C’est peut-être pour cela que vous n’étiez pas aussi efficaces! plaisanta-t-elle.


      Elle esquiva la petite tape que tenta de lui donner son père en riant et entra dans la cuisine où elle fut accueillie par les cris de joie de ses neveux, Aaron et Spencer, deux petits garçons débordant d’énergie qui lui foncèrent dessus, renversant presque leur mère au passage.


      —Tata Kelly! s’écria Aaron en lui tendant les bras.


      Elle souleva du sol le gamin de trois ans qui tenait dans une main un bout de pain écrasé et dans l’autre un petit camion. Son visage était barbouillé de beurre de cacahouète.


      —Je suis content que tu es venue!


      —Sois venue. Que tu sois venue, le corrigea Karla.


      —Tu es vraiment un bébé, fit remarquer Spencer, très sérieux.


      —C’est pas vrai!


      —Bien sûr que non, affirma Kelly en le reposant par terre. Toi aussi tu es un grand, dit-elle à Spencer.


      L’aîné de ses neveux lui adressa un sourire édenté. Spencer était vif, avait des yeux bleus et des taches de rousseur, et il adorait taquiner son demi-frère.


      —Tiens, Kelly, tu peux écraser les pommes de terre, si tu veux, dit Karla, un chiffon mouillé à la main, courant après Aaron qui s’enfuyait vers la salle à manger.


      —Papi! hurla le petit garçon, dans l’espoir que son grand-père le protégerait de sa mère obsédée par la propreté.


      Eva Dillinger ajouta un morceau de beurre à la courge au four et la saupoudra de sucre brun. Des senteurs de rôti de porc et d’herbes embaumèrent aussitôt la cuisine. Elle secoua la tête en riant.


      —On n’a pas un instant de tranquillité quand les garçons sont là.


      —J’ai remarqué, maman, dit Kelly, ébouriffant affectueusement les cheveux de Spencer.


      Puis elle se lava les mains et alla chercher le batteur électrique pour faire la purée.


      —Je m’occupe de la sauce, proposa Karla en jetant le chiffon sale dans l’évier.


      —Mission accomplie? demanda Kelly en regardant Aaron, la figure propre mais rouge à force d’être frottée.


      —Oui! Avec un peu de chance, il restera ainsi… cinq minutes.


      Eva éclata de rire. Cette petite femme aux cheveux roux orangé et au teint de porcelaine considérait ses petits-fils comme des cadeaux du ciel, ce qui, songea Kelly, était le cas. Il était cependant dommage qu’ils aient des pères aussi irresponsables. Seth Kramer et Franklin Anderson n’avaient aucun point commun, sauf celui d’être incapables d’assumer leur paternité. Karla, qui avait deux ans de moins que Kelly, avait fait deux mariages ratés, et juré de renoncer aux hommes pour de bon.


      —Tu as fini, ma chérie? demanda Eva.


      —Oui, répondit Kelly.


      Il fallut encore cinq minutes pour tout transporter dans la salle à manger, installer Aaron dans sa chaise haute et servir les garçons. Kelly se retrouva bientôt attablée devant une délicieuse tranche de rôti de porc aux herbes. Elle finit par sentir la tension de ses épaules s’atténuer tandis que le repas se déroulait comme dans son enfance, sauf qu’il y avait deux nouvelles chaises autour de la table en Formica, celles de ses neveux qu’elle chérissait comme s’ils étaient ses propres enfants.


      —Maintenant parle-nous de l’affaire McCafferty, dit son père. J’ai lu dans le journal que l’on soupçonnait quelque chose de louche.


      —N’est-ce pas toujours le cas? demanda Kelly.


      —Avec eux, si, intervint Eva en fronçant les sourcils.


      —Ce ne sont pas des gens à qui l’on peut se fier, cela ne fait aucun doute, renchérit Ronald.


      —Amen, soupira Karla en coupant la viande d’Aaron.


      Kelly ne releva pas. Pendant des années, les McCafferty avaient été synonymes du diable dans la famille.


      —Je suppose que beaucoup d’eau a coulé sous les ponts depuis, conclut Eva d’une voix douce, le souvenir de cette ancienne trahison attristant encore son regard.


      —Peut-être, mais cela ne veut pas dire que je dois les aimer, objecta Ronald en regardant dans son assiette.


      —John Randall est mort.


      —Et j’espère qu’il pourrit dans sa tombe.


      —Papa! dit sèchement Karla avec un regard aux enfants.


      —C’est vrai! insista cependant Ronald. Pas de raison de prendre des gants. Ce misérable n’a jamais été qu’un sale égoïste. Peu importe combien d’années ta mère a perdues à travailler pour lui, délaissant d’autres opportunités, il l’a fichue à la porte aux premières difficultés financières! Et qu’est-il arrivé à l’heure de la retraite, hein? Elle n’en a eu aucune, voilà tout! De mauvais investissements, soi-disant, et…


      —Papa…, dit Karla de nouveau.


      —Elle a raison, Ron, approuva Eva. Inutile d’en parler devant les garçons.


      Grâce à Dieu, le sujet fut soigneusement évité durant le reste du dîner.


      Après que la table eut été débarrassée et le lave-vaisselle mis en marche, Ronald proposa une partie de dames à ses petits-fils. Installé à la table basse près de la cheminée, Aaron sur ses genoux, ils jouèrent tous les deux contre Spencer qui se targuait de les battre à plates coutures.


      Karla passa la main dans ses cheveux et soupira.


      —Il leur manque une figure paternelle, fit-elle remarquer tristement en prenant dans le placard les manteaux et les chapeaux des enfants. La seule qu’ils aient est celle de papa.


      —Mais ils ont des pères, lui rappela Kelly.


      Karla leva les yeux au ciel.


      —Laisse tomber! Ce sont des donneurs de sperme, rien d’autre. Certains sont handicapés physiquement, moi je suis une handicapée de l’amour.


      —Toi et toutes les autres femmes de la planète.


      —Je ne plaisante pas. Quand quelqu’un se trompe, je le vois tout de suite, mais on dirait que j’ai des œillères dès qu’il s’agit de choisir un homme pour moi.


      —Ou plutôt des lunettes avec des verres teintés en rose.


      —Oui, aussi, murmura-t-elle pensivement en passant ses longs doigts sur le bonnet d’Aaron. Mais toi, Kelly, tu ne prends jamais de risques, sauf dans ton métier.


      —Peut-être suis-je trop occupée.


      —Ou peut-être es-tu simplement plus maligne. Je ne te vois pas faire les mêmes erreurs que moi.


      —Tu oublies que j’ai ma carrière, fit remarquer Kelly en prenant son manteau. Je suis policier.


      —Mais moi aussi, j’ai une carrière! s’offusqua Karla. Et ne me dis pas qu’être visagiste et avoir son propre salon ne compte pas!


      —Je n’essaierais même pas, admit Kelly en riant.


      —Alors quand vas-tu te décider à raccrocher ton insigne et à tomber amoureuse?


      —Quand tu laisseras tomber tes bigoudis et tes ciseaux.


      —Très drôle!


      —En effet, répliqua Kelly en mettant son manteau.


      —Je pense que l’on devrait toutes les deux suivre les conseils de Randi McCafferty. Tu savais qu’elle écrivait une chronique pour les célibataires? Bien sûr, suis-je bête. Tu travailles sur l’affaire depuis des semaines. Allons, les garçons, il est l’heure d’y aller! appela-t-elle, recevant un cœur de protestations en retour. Je plaisantais, tu sais. Les membres de la famille McCafferty sont les dernières personnes au monde à qui je ferais confiance.


      —Peut-être ne sont-ils pas aussi méchants qu’on le pense.


      —Ah bon? Tu crois qu’il leur a tout à coup poussé des ailes et une auréole?


      Un cri de triomphe venant du salon retentit quand Spencer battit effectivement son grand-père et son frère. Mais en voyant le regard malicieux de son père, Kelly fut certaine qu’il l’avait laissé gagner.


      —On y va, les garçons! appela de nouveau Karla. On croirait qu’on va leur arracher une dent chaque fois qu’on part d’ici!


      —Non! hurla Aaron, refusant de descendre des genoux de son grand-père, tandis que Spencer se contentait d’ignorer les ordres de sa mère.


      Pour finir, Karla parvint à enfiler le manteau de ski, le bonnet et les gants de son plus jeune fils, tandis que Spencer mettait son pull à capuche en laine en boudant.


      —Maintenant, soyez gentils, mes petits chéris, dit Eva en sortant de la cuisine.


      Elle embrassa ses petits-fils et leur glissa un bonbon qui restait d’Halloween.


      —Maman! protesta Karla.


      Elle mit cependant le bonbon dans la bouche ouverte d’Aaron.


      —Tu ressembles à ces oisillons que l’on voit dans les séries animalières. N’est-ce pas, mon petit aiglon adoré?


      Aaron sourit et de la bave marron dégoulina sur son menton.


      —Il faut vraiment que je parte d’ici. Allez, Spencer!


      Karla sortit d’un air affairé, laissant Kelly dire au revoir à ses parents.


      —Tout va bien pour toi, ma chérie? lui demanda son père en arrivant dans l’entrée.


      —Parfaitement.


      —Tes collègues policiers ne te créent pas de problèmes?


      —Mais non, papa. Les temps ont changé. Il y a des milliers de femmes dans la police maintenant.


      —Je sais, mais c’est juste que je continue à penser que ce n’est pas un travail féminin, marmonna-t-il en levant les deux mains, comme pour prévenir sa riposte. Surtout ne le prends pas mal.


      —Non, papa, ne t’inquiète pas. Tu dénigres toutes les femmes de la police sans exception, mais cela ne me touche pas. Pas du tout.


      —Très bien, ma fille, tu m’as convaincu, dit-il en riant. Mais ne te laisse intimider par personne, surtout pas par les McCafferty.


      —Ne pourrait-on pas les oublier, ceux-là? demanda Eva.


      —Impossible!


      Ronald Dillinger retourna dans le salon et revint avec un exemplaire de la Gazette de Grand Hope, ouverte à la page contenant l’article sur l’accident d’avion de Thorne McCafferty.


      —Il semble bien que l’on suspecte un acte criminel. Ce journaliste pense que les deux événements pourraient être liés. Mais, à mon avis, il ne s’agit que d’une coïncidence, déclara-t-il, se tournant vers Kelly pour l’inviter à lui donner son opinion.


      —Je ne suis pas autorisée à parler de l’affaire, tu le sais bien.


      —Ne dis pas de bêtises. Nous sommes de la famille.


      —Papa, je te demanderai des conseils quand j’en aurai besoin, d’accord? En attendant, il faut que j’y aille.


      Elle embrassa ses parents puis se dépêcha de rejoindre sa voiture. La neige avait cessé de tomber, mais aucune étoile n’était visible dans le ciel sombre et bas. La jeune femme frissonna en tournant la clé de contact. Le moteur démarra aussitôt, et elle s’éloigna du pavillon chaleureux avec ses fenêtres illuminées et sa large véranda. Ses parents se faisaient vieux. Son père n’avait plus jamais été le même après le coup de feu qui lui avait coûté sa carrière et l’avait rendu invalide. Sa mère, en femme courageuse, s’était occupée sans se plaindre de son mari dépressif et de ses deux filles encore jeunes. Afin de pouvoir joindre les deux bouts, elle avait décroché un travail de secrétaire personnelle de John Randall McCafferty. Ce dernier lui avait promis augmentations, promotions, bonus et plan de retraite, mais sa chance avait tourné. Après un second divorce et une crise économique sévère, seul le ranch était resté. Eva avait perdu son emploi et son prétendu pécule. L’argent supposé avoir été mis de côté pour elle avait été englouti dans de mauvais investissements: puits de pétrole asséchés, mines d’argent épuisées, achats d’actions dans de nouvelles entreprises qui avaient fait faillite.


      La famille Dillinger avait bien envisagé d’intenter un procès à John Randall, mais aucun avocat local n’avait accepté d’attaquer en justice un homme qui avait été un politicien influent dans la région et qui avait encore des accointances avec le maire, des juges et même quelques sénateurs.


      Et comme par un fait exprès, aujourd’hui, des années après, Kelly avait de nouveau affaire à la famille McCafferty.


      «N’y pense plus», se dit-elle en arrivant chez elle.


      Bien que sa famille n’ait jamais été riche, elle avait grandi dans la sécurité et joui de l’amour de ses parents. Ce n’était certainement pas le cas pour les enfants McCafferty. Elle monta l’escalier jusqu’à sa chambre et enfila un pyjama en flanelle et une robe de chambre. Elle se rendit ensuite dans la cuisine, se prépara une tasse de décaféiné et s’installa pour relire ses notes sur les accidents survenus à Randi et Thorne McCafferty.


      Trop de questions lui tournaient dans la tête au sujet du cas de la fille unique de John Randall, et toutes restaient sans réponse. Elle avait interrogé ses frères, les employés du ranch et ses amis dans la région. Elle avait été en contact permanent avec la police de Seattle qui avait fait de même avec ses collègues de travail et les gens qu’elle fréquentait dans la ville où elle vivait. Ce n’était pas une procédure habituelle, mais cette affaire était différente des autres, étant donné les circonstances particulières de l’accouchement et ses demi-frères soutenant qu’il y avait eu malveillance.


      Pourtant, le mystère qui entourait l’accident de Randi ne pourrait être éclairci que lorsque la jeune femme sortirait du coma, Kelly en était persuadée.


      Tandis qu’elle parcourait ses notes, deux questions lui semblèrent plus importantes que les autres. D’abord, qui était le père de l’enfant? Ensuite, Randi écrivait-elle réellement un livre, et quel en était le sujet?


      Tout en buvant son café, elle retournait ces pensées dans sa tête quand un mal de tête commença à lui serrer les tempes. Elle s’appuya contre le dossier de sa chaise et se remémora Matt McCafferty dans son bureau, puis à l’hôpital. Traits ciselés, regard sombre, mâchoire carrée, corps dur et musclé par la vie au grand air. Il arrivait en roulant des mécaniques et s’exprimait avec agressivité, mais elle devinait qu’il était habité par de profondes émotions, comme celles dont elle avait été témoin au chevet de sa sœur. Des sentiments qu’il avait tenté en vain de cacher: la culpabilité, l’inquiétude, la peur.


      Il existait sûrement un être différent derrière l’apparence de cow-boy mal dégrossi de cet homme.


      Elle bâilla en s’étirant et décida d’aller se coucher.


      La sonnerie du téléphone retentit soudain. Elle décrocha tout en regardant le réveil. 23h47.


      —Allô, dit-elle, certaine qu’il s’agissait d’une urgence.


      —Kelly? dit la voix d’Espinoza. Nous avons un gros problème. Retrouvez-moi à l’hôpital aussi vite que possible.


      —Que se passe-t-il?


      —On vient d’essayer de tuer Randi McCafferty.
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      Il était dans une chambre inconnue et, quelque part, dans le lointain, la sonnerie d’un téléphone retentissait, énervante, dérangeante. Mais la femme, nue jusqu’à la taille, son uniforme posé sur le dossier d’une chaise, ne semblait pas s’en inquiéter. Elle s’avança vers lui, rejeta ses longs cheveux roux d’un mouvement de tête et lui adressa un sourire coquin. Puis elle cligna de l’œil et lui lança: «Allons, cow-boy, montre-moi de quoi tu es capable.» Ses yeux sombres luisaient d’un éclat sauvage et malicieux. Ses lèvres charnues étaient humides de désir.


      Envahi par un désir ardent, il tendit les bras pour l’attirer et s’enfouir dans la chaleur de son corps.


      Dring!


      Arraché à son rêve érotique, Matt ouvrit brusquement les yeux, le cœur battant. Il rêvait de Kelly Dillinger et était dans un état d’excitation intense. Se ressaisissant, il chassa l’image de son esprit. Le téléphone retentit de nouveau dans l’entrée du vieux ranch. Groggy, il jeta un coup d’œil à son réveil. Presque minuit. Quelle que soit la personne qui appelait, ce n’était sûrement pas pour annoncer une bonne nouvelle.


      Randi! Son cœur faillit s’arrêter. Il alluma la lumière, sauta dans le jean et le sweat-shirt qu’il avait jetés au pied de son lit et se rua hors de sa chambre, pieds nus. A peine arrivé dans le couloir, il entendit une porte s’ouvrir.


      Thorne se dirigeait vers l’escalier en clopinant, juste vêtu d’une robe de chambre et d’un caleçon.


      —C’était Nicole qui appelait de l’hôpital. Quelqu’un a essayé de tuer Randi, annonça-t-il sans détour.


      —Quoi?


      —On a injecté quelque chose dans sa perfusion.


      —Bon sang! s’exclama Matt, sentant une sueur d’effroi couvrir son corps. Comment va-t-elle?


      —Apparemment, elle s’en est sortie.


      Il rejoignit son frère sur le palier du premier.


      —Comment est-ce arrivé?


      —Personne ne le sait vraiment. C’est le bazar total, là-bas. Son cœur a cessé de battre. Ils ont été obligés de la ranimer.


      —Ordure!


      —C’est aussi mon avis.


      Ils se dirigèrent vers la chambre de Slade, et Thorne frappa un grand coup sur la porte, puis l’ouvrit sans attendre la réponse. Leur jeune frère était en train de boutonner une chemise en flanelle, les cheveux ébouriffés et l’air hagard.


      —J’ai entendu la sonnerie du téléphone. J’ai imaginé qu’il s’agissait d’une mauvaise nouvelle, grommela-t-il.


      —Tu avais raison, laissa tomber Thorne en le mettant rapidement au courant.


      —On les avait pourtant prévenus! La police est vraiment au-dessous de tout! Qui a bien pu faire cela? demanda Slade en serrant les poings.


      —Et surtout, pourquoi? ajouta Thorne, furieux.


      —Allons-y! proposa Slade en finissant de s’habiller.


      —Nous ne pouvons pas nous rendre tous à l’hôpital et laisser J.R. et les jumelles tout seuls, rappela Thorne.


      —C’est vrai. Alors c’est toi qui vas rester, décréta Matt. Tu seras bientôt le beau-père des filles.


      —Mais je ne veux pas rester ici à attendre sans savoir et…


      —Ne discute pas. Tu nous as déjà servi ce discours avant, le coupa Matt. Tu crois être le seul capable de tout gérer, mais que tu le veuilles ou non, tu es immobilisé. Par conséquent, soit tu réveilles le bébé et les jumelles et tu les emmènes à l’hôpital par ce froid, soit tu attends ici que l’un de nous t’appelle ou prenne la relève.


      Les yeux de Thorne s’assombrirent, et ses sourcils épais se rejoignirent.


      —Mais je…


      —Fais-nous confiance, pour une fois. Nous sommes capables de nous débrouiller, conclut Matt en se dirigeant vers sa chambre pour aller mettre ses bottes.


      —Je n’aime pas ça! s’insurgea Thorne en lui emboîtant le pas.


      —Je sais. Tu détestes ne pas tenir les rênes, affirma Matt.


      —Je me sentirais mieux si…


      —Pour l’amour du ciel, laisse tomber! ordonna Matt. Moi, je me sentirais mieux si tu la fermais et restais avec les enfants. Occupe-toi de coordonner les opérations. Nous viendrons bientôt te relayer et tu pourras y aller, d’accord? En attendant, tonton Thorne, ôte-toi de mon chemin.


      Matt passa à côté de son frère, ordonna à Slade de le suivre et descendit les marches en courant. Il n’avait pas le temps de s’appesantir sur les accès d’autorité de son frère. Il saisit sa veste et son chapeau dans l’entrée, songeant à Randi. Bon Dieu, il aurait cru qu’elle serait en sécurité à l’hôpital.


      Dehors, la neige s’était remise à tomber et il faisait un froid glacial. Sans prendre la peine de boutonner sa veste, il s’engouffra dans son pick-up et mit le contact tandis que Slade se glissait à côté de lui.


      Avant que son frère ait eu le temps de fermer la portière, il avait déjà démarré.


      Qui avait bien pu essayer de tuer leur sœur? Qui pouvait être capable d’en arriver à de telles extrémités? Pourquoi voulait-on la faire taire? S’agissait-il d’une vengeance? Etait-ce lié à son fils et à son père mystérieux?


      —Qu’est-ce qui se passe? grommela-t-il dans sa barbe.


      Un mélange de peur et d’inquiétude lui serrait les tripes. Ses doigts agrippèrent le volant jusqu’à ce que ses articulations blanchissent. Et si Randi ne s’en sortait pas? Si l’assassin avait réussi son coup?


      —Je ne sais pas, reconnut Slade en sortant un paquet de cigarettes froissé de sa poche. Mais je suis sûr que nous finirons par le découvrir.


      Matt ne répondit pas. Il s’engagea sur l’autoroute et accéléra, bien décidé à trouver l’auteur de cet acte infâme et à lui tordre le cou.


      ***


      Le St. James Hospital ressemblait à une maison de fous. La rumeur concernant la tentative d’assassinat d’un patient s’était déjà répandue chez les journalistes. Une camionnette, des cameramen et des reporters étaient massés devant la porte principale de l’établissement. Kelly parvint à esquiver un micro en grommelant un rapide: «Pas de commentaires», se fraya un chemin vers la porte réservée au personnel pour éviter un journaliste posté dans le hall et grimpa quatre à quatre les marches jusqu’au troisième étage. Les talons de ses bottes résonnaient dans la cage d’escalier, son cœur battait la chamade. Devant la porte de l’unité de soins intensifs, elle faillit se heurter au commandant Espinoza.


      —Que s’est-il passé?


      —Randi McCafferty a eu une attaque cardiaque. Il semble que quelqu’un ait mis quelque chose dans sa perfusion.


      —Quoi?


      —Nous tentons de le savoir.


      —Comment va-t-elle?


      —Elle semble tirée d’affaire, affirma Espinoza en passant la main sur son front.


      Son uniforme, habituellement impeccable, était froissé, ses chaussures ternies par la neige.


      —Mettez-moi au courant, commandant.


      —Un des médecins urgentistes, Nicole Stevenson, est passée voir si Randi allait bien pendant sa pause. Le Dr Stevenson est fiancée à Thorne McCafferty.


      —Le frère aîné, je sais.


      —Bref, Randi était dans une chambre particulière au quatrième étage. Quand le Dr Stevenson est sortie de l’ascenseur, elle a aperçu quelqu’un en blouse blanche qui sortait de la chambre de Randi. L’individu a traversé rapidement le hall, puis s’est engouffré dans l’escalier de service. Le Dr Stevenson a pensé qu’il s’agissait d’un médecin, jusqu’à ce qu’elle entre dans la chambre de Randi et découvre qu’elle ne respirait plus. Elle lui a tout de suite fait un massage cardiaque et a ensuite appelé l’équipe médicale.


      —A-t-elle reconnu la personne qui s’enfuyait?


      —Elle ne sait même pas s’il s’agissait d’un homme ou d’une femme. Tout ce dont elle se souvient, c’est que le suspect mesurait environ un mètre quatre-vingts, avait des cheveux bruns, longs pour un homme et courts pour une femme, et qu’il était de corpulence moyenne. Elle n’a presque pas vu son visage, mais elle croit qu’il portait des lunettes, débita Espinoza d’un air las. C’est à peu près tout.


      —C’est mieux que rien.


      Le commandant ajouta qu’une équipe d’experts passait la chambre de Randi au peigne fin, bien que les chances de trouver des empreintes du criminel soient minimes. Il avait aussi envoyé deux policiers vérifier la liste du personnel et interroger tous ceux qui étaient de service. Une femme gardait l’entrée des urgences et, pour le moment, Randi était en sécurité. Puis il frotta sa barbe naissante et ajouta:


      —Celui ou celle qui a frappé ne fera pas de nouvelle tentative ce soir. Il attendra sûrement que ça se tasse.


      —Sauf s’il ne peut pas se le permettre. Visiblement, il a peur que Randi le dénonce quand elle se réveillera.


      —Nous laisserons un garde posté en permanence devant sa chambre. Si le type est assez idiot pour revenir, nous serons là pour le cueillir.


      —Et Randi? Est-elle toujours dans le coma?


      Espinoza hocha la tête.


      —Oui. Bon sang! Les infirmières pensaient qu’elle était sur le point de reprendre connaissance.


      —Peut-être est-ce pour cela que l’assassin a frappé.


      —En effet.


      —Alors il recommencera, j’en suis certaine.


      Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et deux des frères McCafferty se dirigèrent vers eux.


      La gorge de Kelly se serra et son pouls s’accéléra à la vue de Matt. Il avait la mâchoire serrée, et ses yeux brillaient de colère.


      —Que s’est-il passé? lança-t-il sur un ton accusateur. Où est Randi?


      Il tourna la tête vers la porte fermée et fit deux pas vers l’unité de soins intensifs.


      —Vous n’avez pas le droit de pénétrer là-dedans, l’avertit Kelly en levant la main comme si elle voulait l’arrêter.


      —C’est bien ce qu’on va voir! siffla-t-il entre ses dents en lui jetant un regard noir.


      —L’inspecteur Dillinger a raison, approuva Espinoza.


      —Randi est ma sœur et personne ne m’empêchera d’entrer afin de constater qu’elle va bien! grogna-t-il, ignorant l’avertissement.


      Kelly posa la main sur le bras d’Espinoza.


      —Laissez, commandant, les infirmières vont les chasser, chuchota-t-elle.


      Quelques instants plus tard, les deux frères étaient de retour. Ils semblaient légèrement plus calmes, mais les lèvres serrées de Matt révélaient que sa colère n’était pas retombée pour autant.


      —Ceci ne serait pas arrivé si la police n’était pas restée les bras croisés pendant qu’un assassin était dans la nature, déclara-t-il, fusillant Kelly, puis Espinoza du regard.


      Les yeux noirs d’Espinoza lancèrent des éclairs.


      —Nous n’en savons rien, monsieur McCafferty.


      Matt vint se poster tout près du visage du commandant. Ses épaules larges étaient tendues, ses muscles bandés, et Kelly sentait presque les ondes de colère tourbillonner autour de lui.


      —C’était peut-être vrai avant, mais, maintenant, il n’y a plus l’ombre d’un doute, laissa-t-il tomber d’une voix blanche.


      —La situation a évolué.


      —A évolué? Juste un peu! Ma sœur a failli mourir. Il serait temps que vous preniez le taureau par les cornes!


      —Vous feriez mieux de nous laisser faire notre travail, rétorqua Kelly d’un ton brusque.


      Dès qu’elle était en présence de Matt, elle se sentait nerveuse et confuse. Cette stupide féminité, qu’elle réprimait depuis si longtemps, ne demandait qu’à être libérée quand il était près d’elle. Il fallait pourtant qu’elle garde son professionnalisme et qu’elle essaie de calmer cet homme qui menaçait d’exploser.


      —Vous plaisantez! s’écria-t-il, hors de lui. Vous êtes tous des incompétents!


      —Attendez un peu…


      —Non! dit-il en l’interrompant, secouant son index sous son nez, rouge de colère. C’est vous qui allez m’écouter. Ma sœur a failli mourir, d’accord? Deux fois. Il est hors de question que nous vous lâchions d’une semelle. Vous m’entendez?


      —Nous faisons tout ce qui est possible pour savoir ce qui s’est passé, répliqua Kelly sans reculer, alors qu’elle n’avait qu’une seule envie, s’éloigner de lui.


      —Et la Ford marron? Kurt Striker a découvert que les traces de peinture sur l’aile du véhicule de Randi correspondaient à une voiture de cette marque et de cette couleur. Qu’en faites-vous?


      —Nous le savons et nous vérifions soigneusement cet indice, répondit Espinoza avec fermeté.


      Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et une petite femme portant des talons hauts et un tailleur élégant en sortit.


      Kelly reconnut aussitôt un reporter de la télévision locale et grimaça.


      —Comment diable a-t-elle réussi à parvenir jusqu’ici? demanda-t-elle en s’avançant pour lui bloquer le passage. Vous n’avez pas le droit d’être là.


      —Je suis journaliste.


      —Je sais. Jana Madrid, de KABO. Nous nous sommes déjà rencontrées, dit Kelly, intraitable.


      —Je veux obtenir des informations, insista la journaliste avec un sourire de façade. Est-ce vrai que l’on a tenté d’assassiner Randi McCafferty cette nuit, dans ces murs?


      —Pas de commentaires.


      —Mais…, objecta Jana Madrid en tendant le cou pour observer le groupe amassé devant la porte. C’est bien Matt McCafferty qui est là.


      —Pourquoi, vous le connaissez?


      —En effet. Alors, c’est bien vrai. Veuillez m’excuser, je voudrais obtenir une déclaration de sa part.


      —Plus tard.


      —Que s’est-il passé ici, exactement?


      —Partez, madame Madrid. Maintenant! ordonna Kelly, tandis qu’un policier s’approchait pour l’aider.


      —Je veux juste obtenir quelques informations pour mon reportage, implora la journaliste en adressant à Kelly un sourire plus amical. S’il vous plaît. Il y a un tueur dans la nature et le public a le droit d’en être informé.


      —La police et l’hôpital feront un communiqué en temps et en heure. En attendant, je ne suis pas autorisée à répondre à vos questions, dit Kelly en appelant l’ascenseur.


      —Mais les gens ont le droit de savoir.


      —Ils auront le droit de connaître des faits concrets, lorsque nous en aurons. Maintenant, soit vous quittez les lieux de votre plein gré, soit je me verrai obligée de vous faire raccompagner.


      —Je m’en occupe, intervint le policier en s’avançant.


      Mike Benedict mesurait plus d’un mètre quatre-vingt-dix et avait des cheveux blonds coupés ras. Son imposante carrure d’athlète fit hésiter Jana Madrid qui s’apprêtait à protester. Elle fronça les sourcils, évaluant la situation.


      —La télévision pourrait vous aider dans votre enquête, vous savez, insista-t-elle. Si nous avions un portrait-robot du suspect, nous pourrions le diffuser.


      —Nous vous le ferons savoir en temps utile, lui assura Kelly.


      La journaliste entra à contrecœur dans l’ascenseur et les portes se refermèrent sur elle.


      Kelly rejoignit les autres.


      Matt McCafferty était sur le point de sauter à la gorge d’Espinoza.


      —Alors accélérez le processus! Et débrouillez-vous pour trouver le fumier qui a fait ça avant qu’il recommence!


      Du coin de l’œil, Kelly aperçut une femme en blouse blanche qui avançait vers eux d’un air décidé. Elle avait les cheveux tirés en arrière, des pommettes hautes, des lèvres pleines et une contenance assurée. Mais ses yeux dorés semblaient inquiets. Kelly reconnut le Dr Nicole Stevenson, qu’elle avait eu l’occasion de rencontrer lors de l’accident d’avion de Thorne.


      —Où est Thorne? demanda-t-elle sans préambule.


      En dépit de son apparence calme et raffinée, on devinait sa préoccupation. Elle ressemblait à une femme forte, mais elle paraissait pourtant effrayée. Kelly le comprenait parfaitement. Le tueur avait fait irruption sur son lieu de travail, un endroit qu’elle considérait comme protégé, et il s’en était pris à quelqu’un qui lui était proche. Malgré son air froid et professionnel, Nicole Stevenson était anxieuse.


      —Il est resté avec les enfants, répondit Slade.


      —Je pensais qu’il aurait appelé Juanita ou Jenny… Oh, ce n’est pas grave. Je ferais mieux d’aller voir Randi, dit-elle avant de regarder Kelly. Inspecteur Dillinger, salua-t-elle sans se donner la peine de sourire.


      Apparemment, elle aussi était persuadée que la police n’avait pas fait son travail.


      —Je reviens tout de suite, ajouta-t-elle avec la calme autorité d’un médecin.


      —L’avez-vous interrogée? demanda Kelly à Espinoza.


      —Oui.


      —Je pense que je vais m’entretenir avec elle.


      —Allez-y. Mais elle n’a pas vu grand-chose. Je monte au quatrième, dans la chambre où Randi a été agressée, dit-il en se dirigeant vers l’ascenseur.


      Kelly jeta un coup d’œil à Matt McCafferty. Bien que ses traits soient encore tendus, il semblait moins énervé; la fureur qui brûlait dans son regard s’était atténuée.


      —Je suppose que nous devrions remercier le ciel qu’elle soit encore en vie, dit-il d’une voix sourde.


      —Si seulement elle pouvait se réveiller, commenta Slade.


      —Oui, approuva Matt avant de se tourner vers Kelly. Avez-vous la moindre idée de l’identité de celui qui est derrière cette histoire? Vous avez certainement une hypothèse.


      —Oui, mais ni suspect ni preuve tangible pour l’instant, répondit Kelly en secouant la tête pensivement. Venez, allons prendre un café à la cafétéria.


      —Dès que nous aurons parlé à Nicole, dit Matt.


      —Allez-y, proposa Slade. J’attendrai ici et je dirai à Nicole où vous êtes pour qu’elle puisse vous mettre au courant.


      Matt hocha brièvement la tête et se dirigea sans un mot vers l’escalier de service, suivi par Kelly. Au rez-de-chaussée, ils allèrent directement à la cafétéria, et s’installèrent à une table près de la fenêtre, à demi dissimulée par un ficus en pot.


      —J’aimerais bien que vous me disiez ce que vous savez, commença-t-il en sirotant son café et en l’observant de ses yeux sombres. Et n’essayez pas de me cacher quoi que ce soit. Je me fiche que ces informations soient top secret ou ce genre de bêtises. Je veux connaître tous les faits concernant ma sœur. Tous.


      Kelly n’avait rien à dissimuler. Elle posa les coudes sur la table pour se rapprocher afin de pouvoir parler à voix basse.


      —Je vous dirai ce que je peux, mais je ne veux pas risquer de compromettre l’enquête.


      —Je fais partie de la famille, bon sang!


      —Mais pas eux.


      Kelly jeta un regard rapide sur les tables qui les entouraient. A l’une d’elles étaient assises des infirmières et à une autre des médecins. La dernière était occupée par un petit groupe dont faisait partie Jana Madrid.


      —La presse, marmonna Matt sombrement.


      —En effet. Qui d’autre pourrait être réveillé à cette heure? Contentons-nous donc de parler en termes généraux.


      —Je vous écoute.


      —Nous enquêtons sur la possibilité que votre sœur ait pu être envoyée volontairement dans le décor. Nous vérifions tous les véhicules qui ont été amenés dans un garage pour des travaux de peinture. Nous pensons que la voiture en question est probablement une Ford. Nous interrogeons également les gens avec qui elle travaillait à Seattle et les hommes qu’elle fréquentait, expliqua Kelly en s’interrompant soudain.


      Un individu se frayait un chemin à travers les tables vides et s’approchait d’eux. L’homme était mince, il avait les cheveux blonds, une moustache bien taillée et arborait un sourire affable. Il était suivi par Jana Madrid.


      —Veuillez m’excuser. Je m’appelle Troy White. Je fais partie de la KA…


      —Je vous ai vu à la télévision, dit Kelly en lui coupant la parole. J’ai déjà dit à vos collègues que je n’avais pas de commentaires à faire, précisa-t-elle en adressant un regard sévère à Jana Madrid.


      —Je voudrais juste poser quelques questions à M. McCafferty, poursuivit Troy White, sans tenir compte de ce que venait de dire Kelly. Vous êtes bien Matt McCafferty, n’est-ce pas?


      —Oui.


      —Si cela ne vous dérange pas, je…


      —Si, cela me dérange, répliqua sèchement Matt.


      —Nous n’en aurons que pour un instant, intervint Jana Madrid.


      —Un autre jour, dit Matt en se levant.


      Il dominait Troy White d’une bonne tête. Le poing de sa main droite était fermé et il semblait prêt à le frapper.


      Mais le reporter ne parut pas s’en apercevoir.


      —Savez-vous qui pourrait s’en prendre à votre sœur, monsieur McCafferty?


      —Ça suffit! s’écria Kelly en bondissant sur ses pieds. N’avez-vous pas entendu ce que M. McCafferty vous a dit? Il n’a pas envie d’être ennuyé. Vous allez donc devoir attendre le moment opportun pour l’interviewer. Maintenant, disparaissez ou c’est moi qui vais me charger de vous faire sortir d’ici.


      Kelly vint se poster entre les deux hommes et fusilla du regard les deux journalistes.


      —Ecoutez, madame, les Américains ont le droit de savoir, s’indigna Troy White, la moustache tremblante.


      —Ça suffit! J’ai déjà entendu ce couplet des centaines de fois. Il va falloir que vous attendiez la déclaration officielle, compris?


      Jana Madrid pinça les lèvres et posa la main sur le bras de son collègue.


      —Laisse tomber, Troy. Nous avons assez de matériel pour les infos du matin. Désolée de vous avoir dérangés, ajouta-t-elle en souriant à Matt.


      Kelly éprouva une pointe de jalousie. Jana Madrid était jolie, arrogante et prête à tout pour arriver à ses fins.


      Troy White serra les dents et réussit à sourire.


      —Une autre fois alors, monsieur McCafferty.


      —Prenez rendez-vous avant, le prévint Matt, avant de s’éloigner à grandes enjambées.


      Kelly le rattrapa près de la réception, mais il lui jeta un regard noir, sans s’arrêter.


      —Ecoutez, je n’ai besoin de personne pour me défendre. Surtout pas une femme.


      —Je suis policier.


      —Une femme policier.


      Elle appuya sur le bouton quand ils parvinrent à l’ascenseur, furieuse que ses remarques la touchent autant.


      —Il ne me semble pas vous avoir demandé votre aide, inspecteur.


      Quel culot! C’était vraiment l’homme le plus orgueilleux, le plus égoïste et le plus énervant qui soit! Piquée au vif, Kelly se tourna vers lui, prête à lui dire ses quatre vérités.


      —Je me contente de faire mon travail, monsieur McCafferty, d’accord? Je n’avais pas l’intention de blesser votre fragile vanité de mâle, si c’est ce que vous insinuez!


      Il lui saisit vivement le bras.


      —Je n’ai rien de fragile!


      Le cœur de Kelly bondit dans sa poitrine, son pouls résonna dans ses oreilles. Elle le fixa et allait répliquer quand l’ascenseur s’ouvrit sur Nicole Stevenson qui faillit les heurter en sortant.


      Elle les regarda alternativement d’un air surpris, puis contempla les doigts de Matt qui enserraient le coude de Kelly.


      —Nous avons essuyé une attaque de vautours, dit Matt en la lâchant, comme si elle lui brûlait la main. De la presse.


      —Ils ne renoncent donc jamais, murmura Nicole en regardant Kelly. C’était à vous de vous en charger.


      —C’est ce que j’ai fait.


      —De la façon dont vous et vos collègues se sont occupés de la sécurité de Randi? répliqua Nicole avant de soupirer. Désolée, inspecteur. Ma remarque est déplacée. Je suis inquiète, admit-elle en repoussant une mèche de cheveux de son front. Pas seulement pour Randi, mais aussi pour Thorne.


      Ils entrèrent dans l’ascenseur et Matt appuya sur le bouton du troisième.


      —Ne t’inquiète pas pour lui, la rassura-t-il en lui adressant un sourire encourageant. Il est résistant.


      —Je l’espère, murmura Nicole.


      Le reste de la montée se fit dans un silence tendu.


      Quand ils arrivèrent devant les portes de l’unité de soins intensifs, Slade était toujours à son poste, montant la garde aux côtés d’un policier.


      —Votre patron vous cherche, dit-il à Kelly d’un ton froid. Il vous attend au quatrième.


      Elle le remercia et se tourna vers Matt.


      —J’aurais besoin de vous parler plus tard.


      —Vous savez où nous trouver, dit Matt.


      Elle sentit qu’il la suivait des yeux, tandis qu’elle se hâtait vers l’escalier. Respirant profondément, elle se força à le chasser de ses pensées. Elle refusait de penser à lui comme à autre chose que le frère d’une victime.


      La mâchoire serrée, elle monta les marches deux à deux.


      Que les membres de la famille McCafferty la croient ou non, elle était bien décidée à démasquer le fumier qui avait jeté Randi dans le fossé et avait eu l’audace de pénétrer dans l’hôpital pour finir son travail. Il fallait vraiment être sacrément lâche pour s’attaquer à une femme dans le coma.


      Elle voulait résoudre cette affaire et assurer la sécurité de Randi.


      Et, surtout, prouver à Matt McCafferty qu’elle n’était pas aussi incompétente qu’il le croyait.
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      —Donc la police ne sait rien du tout, résuma Thorne le lendemain matin en buvant son café.


      Matt et son frère étaient assis à la table de la cuisine, celle où ils avaient prié, pris leurs repas et s’étaient disputés durant leur enfance. La surface était rayée et la moitié des chaises avaient été remplacées, mais le changement le plus remarquable était l’absence de John Randall à sa place habituelle, près de la fenêtre, d’où il pouvait poser son coude sur le rebord et contempler l’étendue de ce ranch qu’il aimait tant.


      John Randall ne manquait pas spécialement à Matt. Mais, d’une certaine façon, le fait qu’il ne soit plus là semblait étrange.


      —Non. Ils n’ont aucun indice quant à l’identité de la personne qui est derrière ces agressions.


      Le regard de Thorne s’obscurcit. Matt savait que son frère maudissait intérieurement l’infirmité temporaire qui l’immobilisait. Thorne ne supportait pas d’être confiné à la maison; il avait toujours eu besoin de tout contrôler, de prendre des décisions, d’être en première ligne.


      —A-t-on des nouvelles de Striker? grogna-t-il.


      —Pas depuis deux jours, lui répondit Matt.


      Il s’étira en bâillant. Il avait passé une nuit agitée, se tournant et se retournant dans son lit, préoccupé par Randi, et envahi par des pensées dérangeantes concernant une femme rousse qui semblait déterminée à s’insinuer dans ses rêves. Quand il s’était réveillé, ce matin, il s’était rendu directement dans la salle de bains pour prendre une douche froide afin de chasser ces souvenirs de son esprit et de son corps. Pourquoi cette attirance? Ce n’était pas du tout son genre de femme!


      Tandis qu’il finissait son café, Juanita entra par la porte de derrière et un courant d’air froid s’engouffra dans la pièce. Harold vint s’installer sur le tapis sous la table, et Matt se pencha pour caresser distraitement le vieux chien.


      —¡ Dios! ¡ Qué frío!


      —C’est vrai, Juanita, approuva Matt. Il fait très froid.


      Il s’était déjà rendu à l’étable et aux écuries pour nourrir le bétail et vérifier que l’eau des abreuvoirs n’était pas gelée. Il avait ensuite appelé Mike Kavanaugh, son voisin, qui lui avait dit que tout allait bien dans son ranch. Mike insistait depuis longtemps pour le lui racheter; mais Matt résistait: il avait eu trop de mal à acquérir ses propres terres. De plus, son séjour au Flying M Ranch n’était que temporaire. Il y resterait jusqu’à ce que Thorne soit de nouveau sur pied et Randi tirée d’affaire. Puis il quitterait Grand Hope, laissant sans regret derrière lui sa fascination pour Kelly Dillinger.


      —Dis-moi, Juanita, tu as mentionné que Randi écrivait un livre? intervint soudain Thorne.


      —Sí, répondit la vieille gouvernante en dégageant son front des mèches qui s’étaient échappées de sa tresse.


      —L’as-tu vu de tes yeux?


      —No.


      —Mais tu penses qu’il existe?


      Juanita se servit un café, en but une longue gorgée, puis entra dans l’office. Sa voix était étouffée quand elle répondit:


      —C’est ce qu’elle m’a dit la dernière fois qu’elle est venue ici. La señorita Randi y travaillait pendant des heures.


      Thorne regarda Matt, appuyé contre le comptoir.


      —Alors où est-il? Sur son ordinateur portable?


      —Comment le saurais-je? demanda Juanita.


      —Peut-être Kurt finira-t-il par le trouver, suggéra Matt.


      —S’il est effectivement aussi doué que Slade le prétend, ironisa Thorne, tandis que Juanita réapparaissait et nouait un tablier autour de sa taille.


      —Il a quand même découvert avant la police qu’un autre véhicule était impliqué dans l’accident de Randi, fit remarquer Matt.


      Juanita commençait à poser des casseroles sur la gazinière quand des bruits de pas précipités se firent entendre. Les traits de Thorne s’adoucirent à la vue des jumelles qui entrèrent dans la cuisine en pyjama.


      —Bonjour les filles! Je me demandais quand vous alliez vous réveiller.


      —C’est à cause du bébé qui pleurait, annonça Molly en plissant le nez, les mains sur ses oreilles.


      Mindy, déjà sur les genoux de Thorne, imita sa sœur, plaçant ses petites menottes potelées de chaque côté de sa tête et faisant la grimace.


      —Il arrêtait pas de pleurer.


      Au même moment, Nicole fit son entrée avec le petit J.R. dans les bras, l’air endormi et la démarche traînante.


      —Nous aussi, nous sommes réveillés, dit-elle en étouffant un bâillement. Même si certains auraient bien aimé dormir davantage…


      La jeune femme portait une robe de chambre en laine blanche et des pantoufles roses. Ses cheveux étaient décoiffés et son visage exempt de maquillage, mais elle irradiait une sérénité qui venait de l’intérieur. Matt jeta un coup d’œil à son frère qui la regardait, fasciné; pour une raison inconnue, il sentit sa mauvaise humeur redoubler.


      —Je vais prendre le bébé, proposa Thorne.


      Nicole secoua la tête en souriant.


      —Tu es déjà au complet, dit-elle en contemplant les jumelles qui avaient décidé de s’installer toutes les deux sur les genoux de Thorne.


      —Assieds-toi et prends ton café. Je m’occupe de J.R., intervint Matt.


      Il tendit les bras et saisit son neveu, qui fixa ses yeux brillants sur lui.


      —Pas de panique, mon bonhomme, ajouta-t-il. Même si j’ai l’air maladroit, comme ça, je suis très doué pour m’occuper des bébés.


      —Oui. On peut dire que tu inspires confiance, remarqua Nicole en se servant un café. Hé, le filles, que diriez-vous de manger des pancakes?


      —Avec des myrtilles et du sirop d’érable? demanda Molly.


      —Du sirop, oui. Mais je ne sais pas s’il y a des myrtilles.


      —Si, dans le congélateur. Je vais les chercher, annonça Juanita en s’essuyant les mains sur son tablier.


      —Tu en veux aussi, Mindy? demanda Nicole.


      La petite fille approuva vigoureusement.


      —Marché conclu! dit Thorne.


      Matt observa Thorne et sa famille recomposée. Son frère adorait les jumelles et était follement amoureux de Nicole. Pendant des années, Thorne avait boudé le mariage. De nombreuses femmes avaient eu des vues sur lui, mais il ne s’était jamais investi dans une relation sérieuse. Jusqu’à ce qu’il retrouve Nicole, un ancien flirt de ses années d’étudiant. Matt l’enviait presque. Nicole était belle, intelligente et ambitieuse, et, de plus, c’était une mère parfaite.


      Sans prévenir, l’image de Kelly Dillinger s’imposa à son esprit. Elle aussi était séduisante, du moins le serait-elle si elle se décidait à laisser tomber son attitude de policier. Elle avait l’esprit vif, savait se débrouiller dans toutes les situations et ne se laissait intimider par personne. De plus, même avec son uniforme, elle était terriblement sexy. Dommage qu’elle vive ici… Il chassa rapidement ces pensées dérangeantes. Il n’était pas prêt à se marier et certainement pas avec une inspectrice de police qui habitait à des milliers de kilomètres de chez lui.


      —Alors, quel est l’avis général? demanda Nicole. Pancakes pour tout le monde?


      Thorne approuva.


      —Oui. Et des œufs, du bacon et…


      —Et du cholestérol assuré, le coupa Nicole.


      —Pas de problème, répondit Thorne avec un clin d’œil.


      Nicole éclata de rire.


      —Très bien! Je connais un très bon cardiologue qui saura te soigner.


      —Parfait!


      Matt ressentit une pointe d’envie. La relation de Thorne et de Nicole était profonde et simple, les liens qui les unissaient, solides. Son père et sa mère, Larissa, avaient rompu quand Penelope était entrée en jeu. John Randall avait épousé la jeune femme, et Randi était née six mois plus tard. Mais cette union s’était également dissoute avec le temps.


      Perturbé, Matt observa son frère traverser la cuisine en clopinant, donner une tape espiègle sur les fesses de Nicole et l’aider à préparer le petit déjeuner. Ce chef d’entreprise autodidacte et millionnaire retournait les pancakes comme s’il avait fait ça toute sa vie. Le regard de Matt croisa celui de Juanita, et Matt remarqua que la gouvernante était aussi surprise que lui. «Cela tient du miracle!» semblait-elle dire.


      Le bébé dans les bras, Matt jeta un coup d’œil par la fenêtre. Les vitres étaient couvertes de gel et la neige s’était accumulée dans les coins. Il pensa à sa vie. Il n’avait jamais vraiment envisagé de se marier. Et en ce qui concernait les enfants, il estimait qu’il lui restait largement le temps d’assumer son rôle de père. Et quand il se déciderait, ce serait avec une femme douce, qui accepterait de vivre dans son ranch et qui aimerait ses terres et son style de vie. Mais ce jour-là n’était pas encore arrivé.


      Le bébé remua dans ses bras. Il le contempla et, pour la première fois de sa vie, remit ses certitudes en question.


      Peut-être avait-il tort.


      ***


      —Je pense que l’assassin pourrait bien être un des frères, affirma Karla en s’occupant de sa dernière cliente.


      Elle enduisit les mèches de Nancy Pederson avec un pinceau trempé dans une teinture rouge, puis les enveloppa dans du papier d’aluminium jusqu’à ce que la tête de sa cliente ressemble à celle d’un martien.


      Peu inquiète de l’apparence de sa tête, Nancy faisait des mots croisés. Le rythme d’un tube à la mode soulignait le bavardage de Karla. Des flacons de shampoing et de soins capillaires étaient disposés sur les étagères d’une armoire ancienne peinte en rose saumon. Une odeur de produits coiffants et de parfum planait dans l’air. Les tablettes étaient recouvertes de peinture violette, les murs peints en marron, et des portraits de stars ornaient les postes de travail.


      —Crois-tu vraiment que l’un d’eux pourrait avoir tenté de tuer sa sœur? demanda Kelly.


      —Oui. Peut-être même qu’ils se sont associés, affirma Karla, rencontrant dans le miroir le regard dubitatif de sa sœur.


      —Je vois. Une sorte de conspiration, commenta Kelly d’un ton sarcastique.


      —Ne te moque pas de moi. Ils n’ont jamais aimé Randi, tu le sais bien. C’est à cause d’elle que leur père s’est séparé de leur mère pour épouser Penelope. En plus, John Randall n’a laissé à chacun de ses fils qu’un sixième du ranch, alors que Randi en a eu la moitié. Tu crois que c’est juste?


      —Alors pourquoi insistent-ils autant pour qu’on démasque le coupable? demanda Kelly.


      —Pour te lancer sur une fausse piste, bien sûr. Ne sois pas aussi bornée, Kelly! Les McCafferty prétendent être inquiets pour Randi, sinon de quoi auraient-ils l’air?


      —Je n’y crois pas une seule seconde, affirma Kelly en passant le doigt sur une bouteille de vernis à ongles rose.


      —Je me contente de te donner mon opinion et je ne suis pas la seule à penser ainsi. J’ai déjà coiffé trois clientes qui étaient du même avis. Quatre avec Donna.


      —C’est vrai, approuva cette dernière, en balayant avec énergie des boucles de cheveux blonds.


      —Tout le monde parle de l’attentat contre Randi. Je veux dire, des attentats au pluriel, poursuivit Karla. Quand je suis allée chercher une pizza pour le déjeuner, j’ai même surpris par hasard la conversation d’un couple qui se disputait pour savoir lequel des frères était l’auteur du délit.


      —C’est absolument ridicule! s’exclama Kelly.


      —Peut-être. Mais j’ai coiffé Alexis Bonnifant, il y a deux heures. Elle a grandi avec Slade, et elle affirme qu’il déteste Randi. Ils sont complices, je t’assure. Ce qui leur permet de se fournir des alibis les uns aux autres.


      —Je te dis que je n’y crois pas.


      —Des meurtres ont été commis pour beaucoup moins.


      —Je suis d’accord, approuva Nancy en levant les yeux de ses mots croisés. Qui pourrait souhaiter la mort de Randi?


      Qui d’autre, en effet? songea Kelly, quelques instants plus tard, en quittant le salon de coiffure de sa sœur. Elle s’était arrêtée voir Karla pour lui proposer de s’occuper des enfants si elle voulait sortir ce soir. Par la même occasion, elle en avait profité pour écouter les commérages et se faire une idée de ce que les gens pensaient de l’affaire. Apparemment, tous les soupçons pesaient contre les frères McCafferty.


      Ce qui était ridicule.


      Elle parcourut trois pâtés de maisons jusqu’au Pub’n’Grub et commanda un sandwich et une barquette de frites à un adolescent qu’elle avait envoyé devant le juge pour enfants à plusieurs reprises. Il lui rendit correctement sa monnaie, mais évita de la regarder dans les yeux tandis qu’il tapait sa commande sur l’ordinateur. Elle attendit près d’une jardinière en brique et ne put s’empêcher de surprendre une conversation qui avait lieu dans un box caché par les philodendrons et les fougères en plastique.


      Deux femmes étaient en grande conversation au sujet de l’événement le plus marquant de Grand Hope depuis que la femme du maire s’était enfuie avec un des conseillers municipaux.


      —Ces frères McCafferty ont toujours été prêts à tout, exactement comme leur père, si tu veux mon avis, disait Roberta Fletcher.


      —Ils ne se sont jamais entendus avec leur belle-mère, ni avec leur petite sœur. Ils les ont toutes les deux considérées responsables du divorce de leurs parents. Leur mère aussi a eu son lot de problèmes. La boisson, tu sais. Tout a vraisemblablement commencé quand cette pauvre Larissa a épousé John Randall. Remarque, moi aussi je serais devenue alcoolique si j’avais dû vivre avec lui.


      Kelly ne connaissait pas le nom de l’autre femme, mais elle savait qu’elle était mariée à un agent d’assurances. Elle faisait également partie d’un club de rodéo local.


      —Il pourrait très bien être ton père, plaisanta Roberta en gloussant. Pauvre Randi! Grandir au milieu de ces vauriens et, maintenant, voilà ce qui lui arrive! C’est horrible, je te dis. Quand je pense à ce bébé sans père, avec une mère dans le coma et trois coureurs de jupons pour s’occuper de lui. On devrait appeler les services sociaux.


      —Et tu crois vraiment que l’un d’eux est le meurtrier?


      —C’est difficile à imaginer, bien sûr, mais on a déjà vu des choses plus étranges arriver. Pauvre gamin! J’ai entendu dire qu’il est mignon à croquer. Ma sœur est amie avec Jenny Riley, celle qui s’occupe des jumelles du Dr Stevenson et de J.R.


      —Tous les hommes McCafferty sont beaux.


      —Trop beaux pour être honnêtes.


      —Le père du bébé pourrait au moins se faire connaître.


      —Sauf s’il n’est pas au courant de son existence.


      —Peut-être même n’étaient-ils pas ensemble.


      —Ou peut-être ne sait-elle pas qui est le père, dit Roberta en gloussant méchamment.


      L’autre femme ne fit pas de commentaire, et Kelly s’efforça de faire la sourde oreille au reste de la conversation.


      ***


      De retour à son bureau, elle passa en revue les notes qu’elle avait entrées dans son ordinateur tout en grignotant son sandwich. Des dizaines de questions se succédaient dans sa tête. Qui en voulait à Randi et pourquoi? Etait-ce à cause du bébé, de son travail ou d’une histoire d’amour qui avait mal tourné? Devait-elle de l’argent? Avait-elle offensé quelqu’un dans sa rubrique? Qui étaient ses ennemis et ses amis?


      Elle étudia la liste des gens que la jeune femme connaissait: ses collègues de travail à Seattle, les personnes avec qui elle avait grandi ou étudié à Grand Hope, ceux avec qui elle était sortie et ceux qu’elle avait fréquentés au cours de sa vie. Rien ne semblait avoir de sens. Randi McCafferty avait été un vrai garçon manqué, probablement à cause de ses demi-frères. Elle avait été vénérée par son père et sa mère, traitée comme une princesse, sans pour autant devenir une enfant gâtée. Elle avait été au lycée ici, à Grand Hope, et avait suivi des cours à l’université d’Etat du Montana pour devenir journaliste. Elle avait travaillé au ranch de son père et avait eu un emploi à mi-temps à la Gazette de Grand Hope à l’époque du lycée. Finalement, après avoir occupé différents postes, elle s’était installée à Seattle où elle avait décroché son emploi de chroniqueuse au Clarion. Sa rubrique avait été publiée par d’autres journaux. Elle écrivait aussi des articles en free lance.


      Puis elle avait eu son accident.


      Kelly mordit dans le cornichon qui accompagnait son sandwich au jambon et au fromage et parcourut de nouveau ses notes.


      Juanita Ramirez, la gouvernante, et aussi la seule qui soit restée en contact avec Randi ces derniers mois, affirmait que Randi écrivait un livre et qu’elle se rendait au ranch le jour de l’accident afin de le terminer. Mais Juanita, en dépit de ses relations étroites avec Randi, ne savait même pas qu’elle était enceinte. Alors, peut-être s’était-elle aussi trompée au sujet du livre.


      Si seulement Randi McCafferty pouvait se réveiller avant que le tueur frappe de nouveau.


      Kelly scruta son écran dans l’espoir qu’une ombre de piste intéressante apparaîtrait, un détail auquel elle n’aurait pas fait attention. Hélas, il n’y avait rien de nouveau, pas même dans les derniers rapports. Jusqu’à présent, les experts n’avaient trouvé aucun indice sur l’identité de la personne qui s’était glissée dans la chambre d’hôpital et avait injecté une dose mortelle d’insuline dans la perfusion de Randi. Les interrogatoires du personnel en service cette nuit-là n’avaient rien donné. Personne n’avait vu quoi que ce soit, mis à part Nicole Stevenson qui avait aperçu quelqu’un qu’elle n’avait pas reconnu. Selon les registres de l’établissement, aucune dose d’insuline ne manquait dans les armoires, mais des registres étaient faciles à falsifier.


      Il n’y avait vraiment pas grand-chose qui lui permette d’avancer.


      La jeune femme remit le reste de son sandwich dans le sac en papier et, frustrée, le jeta dans la corbeille à papier.


      —Je t’aurai, promit-elle, comme si le criminel se trouvait dans son bureau. Bientôt, je te le jure.


      Elle passa encore quelques heures à donner des coups de fil et à mettre son travail à jour, puis décida de se rendre au ranch afin de terminer sa conversation avec Matt McCafferty, commencée la nuit précédente à la cafétéria.


      Il ne serait sûrement pas très content de la voir car elle n’avait pas de faits nouveaux à lui apporter. Mais tant pis pour lui.


      Elle passa sa veste et ses gants. Pourquoi cet homme lui faisait-il un tel effet? Bien sûr il était beau. Bien sûr il ne manquait pas de charme. Mais elle avait déjà rencontré une foule d’hommes comme lui dans sa vie et n’avait jamais éprouvé une telle attirance auparavant.


      Peut-être se comportait-elle comme une de ces femmes stupides et incapables de résister au charme des frères McCafferty.


      —Oh, ça suffit! murmura-t-elle en se dirigeant vers le parking.


      Elle s’engagea dans la circulation en se demandant pourquoi elle pensait autant à Matt McCafferty. Il était hors de question qu’elle craque pour un membre de cette maudite famille, quel qu’il soit.


      Elle avait toujours été d’une nature prudente et n’accordait pas facilement sa confiance. Il lui suffisait de se souvenir des mariages ratés de Karla pour mettre un frein à ses émotions. Aucun homme ne méritait qu’elle souffre pour lui. Mais l’image de Matt lui revenait sans cesse à l’esprit. Elle l’imaginait enfourchant un cheval de course, comme s’il ne faisait qu’un avec l’étalon au galop. Sa bouche se dessécha à cette évocation et elle jeta un coup d’œil à son reflet dans le rétroviseur.


      —Tu es une idiote, Dillinger, grommela-t-elle, troublée, en s’efforçant de se concentrer sur la route.


      Elle prit la direction du nord et traversa les faubourgs de la ville. Des citrouilles et des épis de maïs ornaient les vérandas, restes d’Halloween ou précurseurs de Thanksgiving. Finalement, des champs couverts de neige remplacèrent les maisons.


      Le ranch des McCafferty était situé à trente kilomètres de la ville. Kelly affronta le mauvais temps tout le long de la route. La neige tombait dru, tourbillonnait devant la voiture, fondait sur le pare-brise. Le ciel était sombre, les collines invisibles et la nuit glaciale.


      Bien qu’officiellement elle ne soit pas de service, elle brancha sa radio sur la fréquence de la police, s’efforçant de se convaincre que Matt McCafferty n’était que le frère de la victime d’un crime. Rien de plus. Ses mains n’auraient pas dû devenir moites en pensant à lui. Son cœur ne devrait pas battre si fort, ni être envahi par une telle impatience à la seule pensée de le voir bientôt.


      C’était pourtant le cas. Même son estomac était noué. Elle imagina un instant l’effet que produiraient les bras de Matt autour d’elle, ses lèvres avides sur sa bouche et…


      Elle chassa ces pensées avant de glisser sur une pente dangereuse.


      Grâce à Dieu, elle finit par atteindre l’embranchement qui conduisait au ranch.


      —Voici donc le Flying M Ranch, murmura-t-elle en prenant le chemin couvert de neige.


      Elle était souvent passée devant, bien sûr, mais c’était la première fois qu’elle s’engageait sur le chemin qui menait au ranch. Quelques herbes sèches et durcies frôlèrent le plancher de la voiture tandis qu’elle essayait d’éviter les ornières. Elle dépassa des pâturages où les bêtes se blottissaient les unes contre les autres pour essayer d’échapper au vent et à la neige.


      L’allée s’élargit pour déboucher sur une aire de stationnement et une série d’enclos entourant une grange, une étable et des écuries. La maison dominait le tout, grande et dissymétrique, la façade usée par les intempéries. Les fenêtres éclairées brillaient dans la nuit.


      Kelly se gara à côté des autres véhicules. Elle remonta sa capuche et enfonça la tête dans ses épaules pour affronter le froid vif. Elle courut jusqu’à la véranda et grimpa les marches. Elle tapa ses bottes pour enlever la neige, puis sonna. La porte s’ouvrit immédiatement.


      —Inspecteur Dillinger, la salua Matt d’une voix traînante, ses yeux sombres la dévisageant avec attention.


      Vêtu d’un jean délavé et d’une chemise de travail ouverte sur un T-shirt bleu marine, il était en chaussettes. L’animosité avait disparu de ses traits, et une barbe naissante recouvrait ses joues, lui donnant un air… beaucoup trop sexy.


      Le cœur de Kelly se mit à battre la chamade.


      Matt se recula légèrement.


      —Entrez, dit-il.


      Elle eut l’impression fugitive qu’il l’invitait à pénétrer dans un nid de vipères.


      Elle s’éclaircit la voix et essaya de calmer le tremblement de ses mains.


      —Je voulais vous parler, vous poser quelques questions.


      —Quelle coïncidence! s’exclama-t-il en plongeant son regard dans le sien. Moi aussi.
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      Elle s’efforça d’ignorer la sensualité qui émanait de lui et déclara d’une voix qu’elle espérait assurée:


      —Vous vouliez me poser une question, je vous écoute.


      —Avez-vous découvert qui avait essayé de tuer Randi?


      —Nous y travaillons.


      —Mettez davantage d’effectifs sur l’affaire.


      Le regard de Matt s’intensifia, lui ôtant le peu d’assurance qu’elle avait.


      —Nous avons d’autres affaires à résoudre, vous savez, monsieur McCafferty.


      —Bien sûr… Mais les vaches qui détruisent la clôture des voisins ou les gamins qui utilisent les boîtes aux lettres pour jouer aux fléchettes sont des cas bien moins importants, qu’en pensez-vous?


      —Faites-moi confiance. L’agression de votre sœur est notre priorité.


      Il s’écarta pour lui céder le passage.


      —J’espère bien. Entrez donc.


      Après s’être essuyé les pieds sur le paillasson, la jeune femme entra et ne put s’empêcher de jeter un regard autour d’elle.


      A l’intérieur, il faisait chaud et, malgré sa taille imposante, la maison donnait une sensation de confort et d’intimité. L’éclairage projetait une lumière dorée sur les murs lambrissés de pin et sur le plancher poli, un tapis aux couleurs délavées recouvrait les marches de l’escalier qui menait à l’étage. Une odeur de feu de cheminée, de porc rôti et de gingembre embaumait l’air. Des rires aigus lui parvinrent d’en haut. Des voix de petites filles. Certainement les jumelles de Nicole Stevenson.


      Kelly déboutonna sa veste et Matt s’empressa de l’aider, ses doigts frôlant légèrement sa nuque. L’intensité du frisson qui la traversa lui parut démesurée en comparaison de la brièveté de ce contact.


      —Y aurait-il un endroit où nous pourrions parler tranquillement? demanda-t-elle vivement.


      —Par ici, s’il vous plaît.


      Il la conduisit jusqu’au salon où Thorne McCafferty, sa jambe plâtrée posée sur le repose-pied de son fauteuil, discutait avec un grand homme blond tenant son chapeau à la main.


      —Larry Todd. Inspecteur Dillinger, annonça Matt. Larry est le contremaître du ranch et l’inspecteur Dillinger est chargée de l’enquête concernant la tentative d’assassinat de Randi.


      —Enchanté, dit Larry.


      Thorne s’efforça de se lever pour la saluer à son tour, mais Kelly l’en dissuada d’un geste.


      —Prenez le fumier qui en veut à ma famille, inspecteur dit-il.


      —Nous le ferons.


      —Dépêchez-vous, insista-t-il.


      —C’est pour cela que je suis là, répondit-elle, un peu tendue. Je suis venue pour vous poser quelques questions.


      —Je ferais mieux d’y aller, intervint Larry. On dirait que vous avez des problèmes à régler. Ah, juste une dernière chose. Je pensais échanger des poulains contre les juments de Lyle Anderson. Ce serait bon pour le cheptel.


      Thorne adressa un regard interrogatif à Matt.


      —Entendu, acquiesça ce dernier.


      —Bien, répondit Larry en se préparant à sortir.


      —Attendez un instant, monsieur Todd, intervint Kelly en prenant un petit carnet dans sa poche. Puisque vous êtes là, peut-être pourriez-vous me fournir quelques éclaircissements. Randi vous a renvoyé quelques semaines avant son accident, n’est-ce pas?


      Thorne s’extirpa avec difficulté de son fauteuil et s’appuya sur sa béquille. Matt croisa les bras sur sa poitrine et la regarda avec attention.


      Larry Todd rougit et pinça les lèvres. Il se frotta nerveusement la nuque.


      —Oui. Effectivement, admit-il, sans cacher son irritation. Et ça m’a sacrément mis en colère. J’administre ce ranch depuis longtemps et soudain, je ne sais pas quelle mouche l’a piquée, elle m’a mis à la porte.


      —Vous a-t-elle donné une raison?


      —Aucune. Pourtant je me suis toujours bien entendu avec elle et je croyais qu’elle était satisfaite de mon travail. Je suppose qu’elle a changé d’avis, précisa-t-il en fronçant les sourcils. Elle n’a pas pris la peine de s’expliquer, mais j’ai eu l’impression qu’elle voulait s’installer ici et qu’elle avait quelqu’un d’autre pour me remplacer. En tout cas elle ne me l’a pas dit en face. Elle a été très gentille et elle m’a même payé trois mois d’indemnités de licenciement, puis elle m’a remercié. C’est tout. Des années de travail en vain. J’étais furieux, mais je ne pouvais rien faire. Comme elle possède la moitié du ranch, c’est elle le patron.


      —N’a-t-elle pas demandé l’avis de ses associés avant?


      —Pas que je sache.


      Matt saisit un tisonnier et remua les bûches. Les flammes crépitèrent et les braises lancèrent des étincelles.


      —Personne n’a été prévenu de ce renvoi, assura-t-il. Depuis la mort de notre père, c’est Randi qui s’occupait du ranch, et elle a toujours été très indépendante.


      —Excessivement indépendante, renchérit Thorne.


      —Comme nous ne possédions qu’un sixième des terres, nous l’avons laissée faire à sa guise. Moi, je me suis dit que si elle avait besoin d’aide, elle me le demanderait, poursuivit Matt d’un air un peu honteux, posant un morceau de chêne couvert de mousse sur les chenets. A vrai dire, j’ai cru qu’elle abandonnerait rapidement. Assumer la responsabilité du ranch tout en travaillant à Seattle me semblait difficile. Je pensais qu’elle finirait par le vendre.


      —A vous?


      —A qui voudrait l’acheter. Mais oui, en effet, j’imaginais qu’elle ferait une proposition, soit à moi, soit à mes frères, répondit-il en soupirant. Mais j’avais tort.


      —Drôle d’histoire quand même, intervint Larry. Elle me renvoie et, deux semaines après, elle accouche et se retrouve dans le coma.


      —Et vous avez récupéré votre emploi.


      —Ses frères me l’ont demandé, déclara-t-il en plissant ses yeux verts. Ils ont eu du mal à me convaincre, je peux vous le dire. J’ai mon amour-propre.


      —Je comprends. Quand elle vous a renvoyé, lui avez-vous demandé qui prendrait la relève après vous? voulut savoir Kelly. Le ranch est grand et exige beaucoup de travail, j’imagine. Comment comptait-elle s’y prendre en habitant aussi loin?


      —Bonne question! Mais je ne lui ai pas demandé, non. J’étais trop en colère, répliqua-t-il en regardant Kelly tandis qu’une lueur de préoccupation traversait son regard. Vous savez, j’ai l’impression… juste une intuition… qu’elle voulait se cacher ici et rester seule. Elle n’a pas renvoyé les aides. Peut-être pensait-elle pouvoir gérer le ranch toute seule… Je suppose que nous aurons la réponse quand elle se réveillera. Bon! Je ferais mieux de rentrer à présent, conclut-il en regardant sa montre.


      —Si vous vous souvenez de quoi que ce soit d’autre, monsieur Todd, appelez-moi, lui demanda Kelly en lui tendant sa carte.


      —Je n’y manquerais pas.


      La porte claqua derrière lui, et un moteur de pick-up gronda bientôt dans la nuit. Kelly suivit les feux arrière du véhicule et se tourna vers les deux frères.


      —Je suppose que ni l’un ni l’autre ne pouvez m’éclairer sur les motifs de son renvoi, reprit-elle.


      —Aucun de nous n’avait parlé à Randi depuis un moment, reconnut Matt à contrecœur.


      —Et le père de son enfant?


      —Nous essayons de le localiser. Kurt Striker s’en occupe. Il doit arriver demain, répondit Thorne.


      Il boitilla jusqu’à la cheminée, prit une photo de sa sœur et la regarda en soupirant.


      —J’aimerais bien parler à ce Kurt Striker, laissa tomber Kelly.


      Matt lui jeta un coup d’œil en coin.


      —Est-ce une procédure habituelle, inspecteur?


      Kelly sentit la moutarde lui monter au nez mais réprima son mouvement d’humeur.


      —Ecoutez, monsieur McCafferty, rien n’est habituel dans cette affaire.


      —Oh. Je croyais que vous alliez m’appeler par mon prénom.


      —Peu importe, répondit-elle sèchement. Que savez-vous de ses petits amis?


      —Je n’ai jamais eu l’occasion de les rencontrer. Et je n’ai aucune idée de l’identité du père du petit J.R.


      Il passa les doigts dans ses cheveux sombres, visiblement frustré. Reconnaître qu’il ne savait rien de sa sœur, ou presque, devait le mettre dans une rage folle, crut deviner la jeune femme.


      —Il pourrait s’agir de quelqu’un que personne ne connaît, d’un homme qu’elle voyait en cachette, suggéra Thorne.


      Matt jura dans sa barbe.


      —En vérité, nous nous sentons vraiment idiots d’être aussi ignorants de la vie de notre sœur, avoua-t-il.


      —Nous avons les noms de certains des hommes qu’elle fréquentait, annonça Kelly en feuilletant ses notes. Joe Paterno, un photographe free lance du Clarion, Brodie Clanton, un avocat dont le père est juge, et Sam Donahue, un cow-boy qui pratiquait le rodéo et qui travaille actuellement dans un ranch près de Spokane, dans l’Etat de Washington.


      Elle leva les yeux et remarqua que Matt semblait furieux.


      —Je ne connais pas les deux autres types, mais Donahue est un misérable, grommela-t-il en enfonçant les mains dans les poches de son jean. Je n’arrive pas à croire que Randi ait pu le fréquenter.


      —Tu ne sais rien d’elle, intervint Thorne. Kurt Striker est en train de vérifier les groupes sanguins. Même si nous ne parvenons pas à déterminer l’identité du père, nous pourrons au moins savoir qui il n’est pas.


      Un bruit de pas venant de l’escalier se fit entendre, et Nicole Stevenson entra dans le salon, un bébé dans les bras, suivie par deux adorables fillettes. L’attitude froide qu’elle arborait à l’hôpital avait disparu, remplacée par un sourire chaleureux qui réconforta quelque peu Kelly.


      —Je vous dois des excuses, inspecteur Dillinger, dit-elle. Hier soir, j’étais bouleversée et je n’aurais pas dû vous accuser.


      —Nous étions tous sur les nerfs, vous savez.


      —Je sais. Mais ce n’était pas très professionnel de ma part.


      —Ce n’est pas grave, docteur Stevenson.


      —Merci, inspecteur.


      Matt traversa la pièce et contempla son neveu d’un air attendri.


      —C’est toi qui es à la source de toute cette histoire, bonhomme. Si seulement tu pouvais parler…


      A la surprise de Kelly, il prit le bébé des mains de Nicole. Non sans maladresse, il le serra sur sa poitrine et le regarda en souriant. Malgré son apparence de dur à cuire, il fondait visiblement à la vue du petit garçon.


      —Est-ce que l’un de ces messieurs a eu l’amabilité de vous offrir un verre? voulut savoir Nicole. Un café, un thé, un verre de vin?


      —Je ne veux rien, merci, refusa Kelly.


      —Moi, je veux boire quelque chose, dit une des jumelles en tirant sur le chemisier de sa mère.


      —Attends un peu, Molly. Qui de vous deux va s’occuper de J.R.? Tonton Thorne ou tonton Matt? Cet enfant a besoin d’un biberon… et aussi d’être changé.


      Le bébé émit un petit gazouillis qui provoqua chez Kelly une émotion inattendue.


      —C’est mon tour, proposa Thorne. Mais il faut que quelqu’un le porte jusque dans la cuisine et lui prépare son biberon.


      —Je vais le faire! s’exclama une des fillettes, en se précipitant dans le hall.


      —Moi aussi! renchérit sa sœur en la suivant.


      —Oh, oh… Je ferais mieux d’aller superviser les opérations, dit Nicole. Thorne, je te retrouve dans la cuisine. Au fait, ajouta-t-elle en se tournant vers Kelly, avez-vous découvert ce que l’on avait injecté dans la perfusion de Randi? Je ne suis pas retournée à l’hôpital depuis hier soir.


      —De l’insuline. Cela peut être fatal en cas de surdose. Vous souvenez-vous du cas de Sunny von Bulow? Son mari avait été accusé de vouloir l’assassiner avec ce produit.


      —Il s’en est tiré, n’est-ce pas? demanda Matt.


      —En effet. Mais sa femme est restée dans le coma pendant des années.


      Nicole fronça les sourcils et soupira.


      —D’après les symptômes, je m’en doutais. Avez-vous une idée de l’auteur de cet acte criminel?


      —Pas encore, reconnut Kelly.


      Soudain, un grand bruit retentit, suivi par un hurlement. Nicole se précipita vers la cuisine avec le bébé. Thorne lui emboîta le pas.


      —¡ Dios! ¡ Niña! Regarde ce que tu as fait! s’exclama une voix de femme.


      Quelques secondes plus tard, on entendit des sanglots.


      —C’est pas ma faute! cria une des jumelles.


      —Si, c’est toi! répondit l’autre.


      Un coin de la bouche de Matt se releva.


      —Comme vous voyez, inspecteur, ici, on ne s’ennuie jamais.


      —Je vois.


      En revenant dans le salon, une de ses filles nichée contre son épaule et pleurant toutes les larmes de son corps, Nicole adressa un clin d’œil à Kelly.


      —Heureusement que j’ai un diplôme de médecin urgentiste, dit-elle en contenant un sourire. Mindy va avoir besoin de points de suture.


      —Non! s’écria la fillette en sanglotant de plus belle.


      —Que lui est-il arrivé? demanda Kelly.


      —Le sucrier lui a écrasé les doigts en tombant. Je ne sais pas comment ça s’est passé.


      —C’est à cause de Molly, affirma Mindy avec indignation, la lèvre inférieure tremblante. Elle a tiré ma chaise.


      Molly déboula de la cuisine pour proclamer son innocence.


      —C’est pas moi! T’es tombée toute seule.


      —Mindy survivra, assura Nicole.


      —T’es tombée, tombée, tombée, carillonna Molly.


      Matt regarda sa montre.


      —Quel cirque! soupira-t-il. Je dois aller m’occuper des juments. Avez-vous d’autres questions à me poser, inspecteur?


      —Quelques-unes, oui.


      —Alors, accompagnez-moi.


      Il se dirigea vers l’entrée, décrocha d’un portemanteau en bronze terni une veste et un chapeau, puis traversa le couloir où étaient accrochées des photos de famille: Thorne en tenue de footballeur, Matt descendant une pente à skis, Randi en robe longue au bras d’un cavalier en smoking, Matt chevauchant un cheval de rodéo. L’animal, la tête baissée, les sabots avant fermement plantés dans le sable d’une arène et les membres postérieurs levés vers le ciel, semblait déterminé à désarçonner son cavalier, un cow-boy mince et musclé, la main droite levée en l’air et la gauche fermement accrochée à la lanière entourant le poitrail de la bête.


      —Qui a gagné? demanda Kelly en observant la photo.


      —Moi.


      —Bien sûr…


      —Mais ce n’était pas toujours le cas, reconnut Matt. Surtout avec Zanzibar. Il était très fougueux.


      Une ombre de nostalgie passa dans son regard.


      Kelly supposa que les sensations fortes procurées par le rodéo lui manquaient. D’après ce qu’elle savait, bien qu’il porte toujours une boucle de ceinture avec un cheval dressé sur ses pattes de derrière, Matt avait abandonné cette pratique depuis des années et se consacrait au ranch qu’il possédait dans les collines occidentales du Montana.


      Ils pénétrèrent dans la grande cuisine située à l’arrière de la maison. Une délicieuse odeur de porc rôti et de tourtes chatouilla les narines de Kelly. Un plan de travail de bois usé entourait un évier en Inox et une cuisinière électrique où étaient posées des casseroles dont la vapeur s’échappait par une hotte en cuivre. Dans un coin, des morceaux de porcelaine bleue mêlés à du sucre en poudre étaient rassemblés dans une pelle à ordures. Thorne était assis à la table avec le petit J.R. qui tétait son biberon en le regardant.


      Matt fit claquer sa langue et haussa les épaules.


      —Je n’aurais jamais imaginé vivre assez vieux pour…


      —Tais-toi! l’arrêta Thorne d’un air menaçant.


      Mais ses yeux brillaient et il semblait apprécier son rôle de père par intérim.


      —Ce n’est pas toi avec ta jambe dans le plâtre et ton bébé dans les bras qui risquez de m’arrêter, répliqua Matt.


      —Essaie donc.


      —Quand tu voudras.


      —¡ Basta! Arrêtez un peu, tous les deux!


      Une femme à la peau mate, aux yeux noirs et au menton décidé émergea de l’office. Elle posa sur le comptoir deux sacs contenant des oignons et des pommes de terre.


      —Vous ressemblez à deux vieux toros prêts à vous foncer dessus. ¡ Dios! La police? demanda-t-elle en regardant Kelly.


      —L’inspecteur Kelly Dillinger, expliqua Matt. Juanita Ramirez, notre cuisinière, gouvernante et ange gardien.


      —¡ Angel! lança Juanita avec une moue de dédain, adoucie néanmoins par un sourire tandis qu’elle jetait les débris du sucrier dans la poubelle. Vous cherchez donc l’individu qui est responsable des ennuis de Randi? demanda-t-elle à Kelly.


      —Oui.


      —Mais vous ne l’avez pas encore trouvé.


      —Non.


      Juanita poussa un long soupir et sa poitrine se souleva.


      —La señorita Randi nous cause bien des soucis. Le bébé. Son travail. Et ce livre…, dit-elle en saisissant un couteau pour commencer à peler les oignons avec dextérité. Si vous voulez mon avis, tout est lié à este libro.


      —L’avez-vous lu?


      —Moi? Non, répondit-elle en jetant les épluchures à la poubelle.


      —Mais vous l’avez vu. Vous savez qu’il existe.


      —J’ai entendu Randi en parler. Elle est venue quelques jours ici et elle passait son temps au téléphone.


      —A cause du livre? demanda Kelly, tentant de suivre le raisonnement de la femme.


      —Sí. Avec son…, comment dit-on? Su agente.


      Thorne tourna brusquement la tête.


      —Son agent? répéta-t-il d’un air pensif. Randi avait donc un agent?


      —Sí.


      —Qui était-ce? s’enquit Matt.


      Le cœur de Kelly s’accéléra. Enfin un nouvel indice auquel personne n’avait pensé auparavant.


      —Je ne sais pas, dit Juanita en haussant les épaules. Il faudra lui demander quand elle se réveillera.


      —Madame Ramirez, vous souvenez-vous de la date à laquelle Randi est venue au ranch? s’enquit Kelly.


      —Eh bien… voyons… Au milieu de l’été, je crois. Peu de temps après le décès del señor John, déclara la gouvernante en faisant rapidement un signe de croix, son couteau toujours dans la main. Elle était venue en visite.


      —Et tu n’as pas remarqué qu’elle attendait un bébé? demanda Matt avec incrédulité. Elle devait déjà être enceinte de cinq ou six mois.


      —Non. Enfin, elle était plus ronde, c’est vrai, mais j’ai cru qu’elle avait juste pris du poids.


      —L’avez-vous vue travailler à son livre? demanda Kelly.


      Juanita coupa des tranches d’oignon, fronça les sourcils et cligna des yeux pour lutter contre les larmes.


      —Je l’ai vue le taper sur son ordinateur. Mais je ne l’ai pas lu.


      —Retour à la case départ! dit Matt d’un air dégoûté en quittant la cuisine.


      Mais Kelly n’était pas d’accord. Ils avaient de nouveaux éléments, et même s’ils menaient à une impasse, c’était mieux que rien. Elle rangea son calepin et sortit derrière Matt.


      Dehors, l’air était glacial et le vent lui fouetta le visage. La neige tourbillonnait dans l’obscurité. Elle suivit Matt jusqu’à l’écurie, pensive.


      Un cheval hennit doucement. Un autre s’ébroua et passa la tête par-dessus la porte de son box. Matt caressa l’étoile irrégulière sur son front. Malgré le froid intense, l’endroit, surmonté d’une grange à foin, donnait une impression de chaleur et de sécurité. Une odeur de chevaux, de graisse à cuir, de poussière et de paille planait dans l’air. Des toiles d’araignées avaient envahi les fenêtres. Des barils d’avoine et d’aliments étaient empilés dans un coin. Des fourches, des pelles et des seaux étaient suspendus à des clous rouillés plantés dans les parois.


      —Voici les dames du Flying M Ranch, expliqua Matt d’une voix étrangement douce. Les futures mamans.


      Une des juments semblait ombrageuse, une autre fit un bond de côté quand Kelly s’approcha, mais la plupart se laissèrent caresser.


      Matt vérifia la nourriture et l’eau de chaque bête, flatta leurs naseaux et leur parla d’une voix basse et tendre tout en les grattant derrière les oreilles ou en leur tapotant l’encolure.


      Kelly ne le quittait pas des yeux. Il était difficile de l’imaginer en assassin déterminé à éliminer sa demi-sœur pour s’approprier sa part du ranch. Non, ce n’était que des commérages colportés dans les tavernes et les bars de Grand Hope. La jeune femme estima que ces rumeurs étaient exagérées et certainement provoquées par la jalousie.


      Les trois frères paraissaient plus que concernés par l’état de leur sœur. De plus, ils adoraient visiblement le bébé. Et à voir Matt cajoler les juments avec autant d’affection, sa certitude fut renforcée: le responsable des agressions réitérées contre Randi, et probablement de l’accident de Thorne, était extérieur à la famille.


      —Que vouliez-vous me demander? dit Matt, regardant par-dessus son épaule tout en versant de l’avoine dans les mangeoires.


      Kelly grimpa sur une barre d’attache, coinça les talons de ses bottes sur le barreau inférieur, se soutenant avec les mains, comme elle le faisait, des années auparavant, dans la ferme de sa grand-mère.


      —J’espérais que vous pourriez m’expliquer pourquoi votre père a laissé la moitié du ranch à votre sœur. Vous et vos frères avez hérité d’un sixième chacun, et elle, elle a eu la moitié comprenant la maison et les bâtiments adjacents.


      —En effet. Je suppose que notre père a estimé qu’il devait favoriser Randi, car nous savions mieux nous débrouiller.


      —Parce qu’elle est une femme?


      —Exactement.


      —Savait-elle s’occuper d’un ranch?


      —Pas vraiment.


      —Comment avez-vous pris ce partage inégal? Je veux dire, avez-vous éprouvé de la rancœur?


      Il haussa les épaules.


      —Randi a toujours été la préférée de mon père, laissa-t-il tomber.


      —Pourquoi?


      —Parce qu’elle est la fille de Penelope, répondit-il d’un ton sec. Il aurait décroché la lune pour cette femme. En fin de compte, elle l’a laissé tomber. Une sorte de retour de bâton pour ce qu’il avait fait à ma mère. Mais beaucoup d’eau a coulé sous les ponts depuis. Cela n’a plus d’importance, à présent.


      —Vous pensez donc que ce partage était motivé par le favoritisme.


      —Probablement, mais je ne sais pas exactement ce que mon père avait derrière la tête. A l’époque, il se doutait qu’il était près de mourir. Thorne était déjà millionnaire et, moi, j’avais mon propre ranch. Quant à Slade, il vivait sa vie et n’avait jamais accordé beaucoup d’attention à papa. Randi avait son travail à Seattle, que mon père n’approuvait pas. Bien que cela n’ait pas changé grand-chose, d’ailleurs. De toute façon, elle n’en a toujours fait qu’à sa tête.


      —Un trait caractéristique de la famille.


      —On dirait.


      Il se dirigea vers une échelle construite dans le mur et grimpa dans le grenier.


      Kelly détourna vivement les yeux de ses fesses.


      Des balles de foin tombèrent bruyamment sur le sol. Quelques secondes plus tard, Matt redescendit et coupa les cordes avec son canif. Tandis qu’il se penchait en avant, le regard de Kelly fut de nouveau attiré par ses hanches et ses jambes musclées. Une chaleur étrange l’envahit aussitôt et elle reporta son attention sur la jument derrière elle. Bon sang, pourquoi se demandait-elle ce qu’il portait sous son Levi’s râpé? Jamais de sa vie elle n’avait déshabillé un homme du regard de cette façon. Et maintenant, voilà qu’elle imaginait son corps en sueur couché sur le sien, ses mains, sa bouche parcourant sa peau…


      Il referma son couteau, et ce bruit sec la fit sursauter, la ramenant à l’instant présent. Matt saisit une fourche et secoua d’énormes tas de foin dans les mangeoires. Elle devina les muscles de ses épaules qui bougeaient sous sa chemise.


      —Vous savez, je n’avais pas vu Randi depuis un bout de temps, reprit-il. Ni Thorne et Slade d’ailleurs. Nous en avons tous un peu honte d’ailleurs. Nous aurions dû rester en contact avec elle.


      —Donc, vous ne connaissiez pas les hommes qu’elle fréquentait?


      Il planta la fourche dans le foin et tourna la tête vers elle, plongeant ses yeux dans les siens. La jeune femme sentit sa bouche se dessécher, mais s’efforça néanmoins de se concentrer sur la conversation.


      —Je savais qu’elle avait des petits amis, que ce soit ici ou plus tard, au collège, dit-il. Mais je n’ai jamais entendu dire qu’elle ait eu une relation sérieuse avec aucun d’eux, même pas dernièrement. Pour quelqu’un qui donne des conseils aux autres, elle était plutôt secrète et indépendante. Comme vous.


      —Il ne s’agit pas de moi, rétorqua-t-elle, piquée au vif.


      —Non, mais vous comprenez, dit-il en s’appuyant sur la fourche avec un soupir. Je ne suis pas du tout étonné qu’elle ait eu une relation avec un homme que je ne connaissais pas, mais ce qui est étrange, c’est qu’elle n’ait révélé à personne qu’elle était enceinte.


      —Peut-être avait-elle l’intention de faire adopter le bébé.


      —J’en doute. Ce n’est pas comme si elle avait été une adolescente qui ne sait pas ce qu’elle veut et qui ne peut pas se permettre d’avoir un enfant. Non. Je suis sûr qu’elle voulait garder son bébé, mais qu’elle avait quelque chose à faire avant de nous révéler son existence.


      —Ecrire un livre, par exemple?


      Il se retourna pour lui faire face et elle nota la lueur d’irritation dans ses yeux.


      —Je pencherais plutôt pour des problèmes à résoudre avec le père, répondit-il. Où est ce type? N’aurait-il pas déjà dû se montrer, s’il s’intéressait un tant soit peu à ma sœur?


      —Sauf s’il n’a pas eu connaissance de l’accident.


      —S’il a été capable de la mettre enceinte, il devrait être à ses côtés.


      —Peut-être avaient-ils rompu avant. Peut-être le lui a-t-elle caché, comme elle l’a fait avec vous. Et peut-être, aussi, que vous avez raison et qu’il s’en fiche complètement.


      Il shoota dans une balle de foin d’un air furieux et s’approcha d’elle. Son visage était si près du sien qu’elle sentit son souffle l’effleurer. Elle ne put faire autrement que de noter le tremblement de ses lèvres, la veine qui se mit à battre sur sa tempe, et les minuscules rides de colère qui se dessinèrent autour de ses yeux flamboyants.


      —Bon sang, si ma femme était à l’hôpital et que l’enfant était de moi, je vous jure que j’aurais une attitude différente!


      Le pouls de Kelly s’emballa. Elle mouilla de la langue ses lèvres sèches. Matt McCafferty était beaucoup trop sexy.


      Son maudit cœur féminin se mit à battre à tout rompre quand elle remarqua les coins de sa bouche tendus par la colère. Pendant un court instant irréel, elle se demanda quel genre d’amant il ferait et ce qu’elle ressentirait à l’embrasser, à sentir ses mains calleuses sur sa peau…


      Elle coupa court à ces pensées et prit une longue inspiration.


      Elle se comportait comme une idiote!


      Le regard de Matt plongea dans le sien et s’y attarda. Une lueur étrange passa dans les profondeurs sombres de ses yeux. Il était dangereux, pensa-t-elle, le temps d’un éclair. Dangereux pour ses émotions. Mais ce n’était sûrement pas un tueur, ni un homme capable de comploter pour assassiner sa sœur, quel qu’en soit l’enjeu.


      Le moment s’éternisa. Les chevaux remuèrent et s’ébrouèrent dans leur stalle. La gorge de Kelly était aussi desséchée qu’une prairie du Montana en été.


      Matt regardait à présent sa bouche, paraissant avoir deviné l’effet qu’il avait provoqué sur elle.


      Non, songea-t-elle vaguement, elle ne voulait pas qu’il la prenne dans ses bras, la fasse descendre de son perchoir, la serre fort et l’embrasse jusqu’à… Oh, mon Dieu!


      Comme s’il sentait l’atmosphère électrique qui s’était installée entre eux, il fit un pas en arrière et s’éclaircit la voix. Mais ses yeux sombres restèrent fixés dans les siens, des yeux dans lesquels elle lut d’étranges promesses érotiques.


      Avec une agilité dont elle ne se serait pas crue capable en un tel moment, elle sauta sur le sol. Elle passa rapidement sa langue sur ses lèvres, sentit ses joues s’empourprer et se rendit compte avec dépit que ses jambes flageolaient.


      —Si… si vous pensez à autre chose, appelez-moi, dit-elle finalement d’une voix plus forte qu’elle l’aurait souhaité.


      Il sembla hésiter, et une flamme étrange traversa son regard.


      —Je parlais de l’affaire, ajouta-t-elle vivement.


      —Je sais.


      Kelly sentait son cœur cogner dans sa poitrine. Quelque part, un cheval hennit doucement. La jeune femme s’arracha au regard hypnotique de Matt. Etait-elle devenue folle? Elle n’avait jamais eu une telle réaction. Jamais. Elle avait travaillé avec des dizaines d’hommes, interrogé des dizaines de témoins, de suspects et de victimes masculines, mais les émotions qui l’assaillaient à présent ne l’avaient jamais effleurée.


      —Et vous, vous me tiendrez informé des détails l’enquête, ajouta-t-il.


      «Dans vos rêves!» pensa-t-elle en se dirigeant vers la porte. Elle le tiendrait au courant, mais certaines preuves seraient gardées secrètes jusqu’à ce que les investigations soient terminées.


      Comme s’il avait lu dans ses pensées, il la saisit par le coude et la fit pivoter.


      —Je suis sérieux, affirma-t-il d’une voix calme et déterminée. Je veux être informé de tout. L’ordure qui s’est attaquée à Randi ne doit pas s’en tirer. Sinon, je serai forcé de prendre les choses en main.


      —Ce qui serait une grave erreur de votre part.


      —Alors trouvez-le!


      —Nous le trouverons.


      Les doigts de Matt se resserrèrent sur son bras.


      —Je ne plaisante pas, inspecteur. Je veux que ce fumier soit puni, et vite. J’en ai assez d’attendre pendant que la vie de ma sœur est en danger. Soit vous vous débrouillez pour l’arrêter, soit c’est moi qui le trouverai. Et dans ce cas, je vous jure que je n’attendrai pas que la justice décide de son sort.

    

  


  
    
      
    


    
      -6-
    


    
      —Je me demande vraiment pourquoi ce n’est pas un homme qui est chargé de cette enquête, grommelait Matt, deux jours plus tard, en buvant son café dans la cuisine.


      Il ne restait que quelques jours avant Thanksgiving. Juanita, Nicole et Jenny, la nounou des jumelles et de J.R., organisaient le repas de fête, invitaient amis et parents, et décoraient la maison avec des lampions en forme de dindes, des citrouilles et des calebasses. L’état de Randi s’était stabilisé mais guère amélioré, le petit J.R. était de plus en plus mignon et Mike Kavanaugh avait appelé pour tenter de le convaincre une nouvelle fois de lui vendre son ranch.


      Matt avait perdu le sommeil. Depuis la visite de Kelly, l’autre soir, l’image de la jeune femme le hantait jour et nuit. Quand il s’occupait des bêtes, son visage pâle auréolé de cheveux roux revenait sans cesse à sa mémoire. La nuit, il se tournait et se retournait dans son lit, rêvait qu’il l’embrassait, et se réveillait aussi excité qu’un adolescent en mal d’amour. Quand il allait à l’hôpital, il la cherchait dans l’espoir de la rencontrer et s’inventait des prétextes pour pouvoir lui téléphoner.


      Mais, jusqu’à présent, il avait résisté.


      C’était ridicule. Elle n’était pas du tout son genre. Il aimait les femmes calmes, rondes, aux longs cheveux blonds et à la voix douce. Les rares fois où il avait envisagé de se stabiliser, il s’était imaginé avec une épouse casanière ayant pour seul désir d’être la compagne d’un éleveur et la mère de ses enfants. Jamais il n’aurait pensé tomber amoureux d’une femme ambitieuse à la langue acérée qui portait un pistolet à la ceinture. Et surtout qui vivait à des lieues de l’endroit où il avait décidé de s’installer et de vivre. Il avait payé un prix élevé pour acquérir ce bout de terre et jouir enfin de son indépendance, et il n’avait pas l’intention de l’abandonner pour une femme, encore moins une femme inspecteur de police.


      —D’après ce que je sais, c’est Roberto Espinoza qui dirige les opérations, dit Thorne, l’arrachant à ses pensées.


      —Espérons qu’il obtiendra plus de résultats que cette Kelly Dillinger.


      Slade, affalé sur sa chaise, observait ses frères par-dessus le bord de sa tasse.


      —Dis-moi, Matt, sauf erreur de ma part, cette Kelly Dillinger te fait le même effet que Nicole a eu sur Thorne.


      —Qu’est-ce que tu veux dire par là? grogna Matt qui n’aimait pas du tout l’insinuation de son frère.


      Slade plongea ses yeux dans les siens.


      —Regarde les choses en face, mon vieux. Elle t’attire.


      —Pas du tout! se défendit Matt. C’est un flic. Je n’ai aucune attirance pour les policiers féminins. J’en parle juste parce qu’elle travaille sur cette affaire.


      Slade fit semblant de réfléchir avant de déclarer solennellement:


      —Je crois que j’ai compris. Tu es victime d’une fascination pour l’autorité.


      Matt dut faire un effort pour ne pas bondir de sa chaise. Il serra la tasse entre ses mains.


      —Pardon? lança-t-il.


      —Tu sais bien ce que l’on dit: les femmes sont attirées par les hommes en uniforme. C’est peut-être ce qui t’arrive. Tu aimes peut-être être mené par le bout du nez.


      Matt fusilla son frère du regard.


      —N’as-tu pas quelque chose de constructif à faire? demanda-t-il en buvant le reste de son café.


      —Si! répondit Slade en se levant. Essayer de joindre Kurt Striker! Il m’a dit qu’il serait de retour cet après-midi. Peut-être a-t-il appris du nouveau à Seattle. Je vais lui demander de passer ici ce soir.


      —Bonne idée, approuva Thorne. Plus vite nous saurons le fin mot de l’affaire, mieux cela vaudra.


      ***


      —Il ne manquait rien sur les chariots ni dans les armoires à pharmacie, dit Kelly en posant un dossier sur le bureau de son supérieur.


      Roberto Espinoza regarda par la fenêtre aux vitres renforcées de fils d’acier et luisantes de glace.


      —Je suppose que quelqu’un a introduit l’insuline.


      —Le personnel de l’hôpital est donc hors de cause?


      —Ou bien très malin.


      —Oui. Nous allons vérifier s’il existe un diabétique dans l’entourage des McCafferty et s’il lui manque des médicaments, suggéra Kelly. Avez-vous trouvé des empreintes digitales dans la chambre de Randi?


      —Aucune, mais ce n’est pas surprenant, étant donné le nombre de gants en latex qui traînent partout, répondit-il en fronçant ses sourcils épais. La seule bonne nouvelle, c’est que Randi McCafferty est à présent hors de danger et qu’elle a quitté l’unité de soins intensifs pour une chambre particulière.


      —Bien gardée, j’espère.


      —Evidemment. Il n’est pas question de risquer une nouvelle agression pour que les frères nous collent un procès sur le dos. C’est une bande de têtes brûlées, vous savez. Lorsqu’ils étaient jeunes, ils ont de nombreuses fois évité la détention grâce à leur père qui payait les cautions. A mon avis, il ne leur a pas rendu service.


      —C’était il y a longtemps.


      —Peut-être. Mais ils sont réputés pour avoir brisé de nombreux cœurs dans leur jeunesse.


      —Cela n’a rien à voir avec notre affaire, commandant.


      —Vraiment?


      Kelly observa attentivement son supérieur et se prépara pour la leçon de morale. De temps à autre, Espinoza s’autorisait une attitude paternelle avec elle, probablement parce qu’il avait travaillé avec Ronald Dillinger, des années auparavant, avant qu’elle entre dans la police.


      —Auriez-vous l’intention de me donner des conseils?


      Roberto Espinoza croisa les doigts sous son menton et ne répondit pas.


      —Maintenant que vous avez commencé, allez-y, l’encouragea-t-elle. Si vous avez quelque chose à me dire, finissons-en.


      Il s’appuya contre le dossier de sa chaise, sans la quitter des yeux.


      —Bien! Ma petite sœur Anita a eu une histoire avec Matt McCafferty. C’était il y a environ quinze ans. Il est sorti plusieurs fois avec elle et, selon Anita, leurs rapports ont été assez loin. Elle semblait l’intéresser. Mais, du jour au lendemain, il a repris ses rodéos et a disparu de la circulation. Leur relation n’a pas duré longtemps, mais ma sœur était vraiment amoureuse, conclut Espinoza en serrant les dents.


      —Et donc, vous avez une dent contre lui.


      —Disons que je n’ai pas envie que ce genre de déboires arrive à quelqu’un que je connais.


      —Attendez un peu. Me mettez-vous en garde contre Matt McCafferty? demanda-t-elle en se raidissant.


      —Juste une remarque en passant.


      —Ce ne sont pas vos affaires, commandant. Je vois qui je veux.


      —Vous le fréquentez donc?


      —Non! Je veux dire, seulement professionnellement, et d’ailleurs cela ne vous regarde pas, répondit-elle, sentant la rougeur lui monter au visage, consciente que sa réaction était excessive et sa voix trop aiguë. Revenons à notre affaire, voulez-vous. Parlez-moi des hommes que Randi McCafferty connaissait.


      Roberto Espinoza hocha lentement la tête.


      —Les trois que l’on connaît, Paterno, Donahue et Clanton, ont des alibis. Ils étaient à des milliers de kilomètres de Grand Hope au moment de l’accident et de la tentative de meurtre à l’hôpital. Bien sûr, leurs excuses ne sont pas inattaquables, mais des gens prétendent les avoir vus à ces dates-là. La police de Seattle vérifie les faits.


      —Et les tests de paternité?


      —Nous n’avons pas encore de résultats probants. D’après leur groupe sanguin, ils pourraient tous être le père de l’enfant. Il faudrait effectuer des tests A.D.N. pour restreindre le champ des recherches.


      —Qu’ont-ils à déclarer pour leur défense?


      —Apparemment, ils ne sont pas très causants. Les policiers de Seattle les interrogent. En fait, nous n’avons pas beaucoup d’indices, expliqua-t-il en se penchant en avant pour prendre le dossier. Je songe d’ailleurs à envoyer quelqu’un là-bas, afin d’obtenir des informations de première main. Accepteriez-vous d’allez à Seattle, Kelly?


      —Bien sûr! répondit-elle aussitôt, heureuse de faire quelque chose pour essayer de faire avancer l’enquête. Quand?


      —Cette semaine. Avant Thanksgiving.


      —Vous pouvez compter sur moi.


      —Parfait. Nous avons un garde posté devant la chambre de Randi McCafferty en permanence. Jusqu’à présent rien de suspect n’est arrivé. Si seulement la gamine pouvait se réveiller, nous aurions peut-être enfin des réponses.


      Il ouvrit le dossier et en parcourut les pages, s’attardant sur le rapport des experts concernant la dernière tentative de meurtre de Randi.


      —Et l’accident d’avion de Thorne McCafferty? demanda Kelly. Les trois frères semblent persuadés qu’il s’agit aussi d’un acte de malveillance.


      Espinoza referma le dossier et jeta la chemise en carton sur son bureau en secouant la tête.


      —Nous n’en savons rien. Il y avait une sacrée tempête, ce jour-là, et l’avion aurait très bien pu tomber à cause d’une erreur de pilotage ou d’un équipement défectueux. Ou peut-être n’était-ce qu’une coïncidence. Je trouve quand même bizarre que quelqu’un essaie d’éliminer tous les membres de la famille l’un après l’autre. Non, je vous parie qu’il ne s’agissait que d’un manque de chance.


      —Ce qui n’est pas le cas pour Randi. Tout au moins pour l’incident à l’hôpital.


      —En effet. Dans ce cas précis, quelqu’un essaie de s’assurer qu’elle ne se réveillera pas. Le tout est de savoir qui.


      —Et pour quelle raison.


      Espinoza souleva ses sourcils épais.


      —Si au moins nous avions un mobile, soupira-t-il. Certaines personnes en ville pensent que les frères sont impliqués, que Thorne a simulé son accident pour brouiller les pistes.


      —Aucune chance. Ils auraient trouvé un meilleur moyen d’arriver à leurs fins. Et je les ai vus s’occuper du bébé; ils lui portent une réelle affection.


      —Je suis d’accord avec vous. Alors, qui est-ce?


      Cette question revint périodiquement à l’esprit de Kelly pendant tout le reste de la journée. Elle enquêta sur le lieu d’un accident de la circulation, interrogea les témoins d’un vol avec délit de fuite et prit les dépositions des propriétaires d’une épicerie qui avait été vandalisée. Mais les visages de la famille McCafferty revenaient sans cesse tourner devant ses yeux.


      Il était plus de20heures quand elle monta dans sa voiture. Les vitres se couvrirent aussitôt de buée, mais le ciel était dégagé et les étoiles bien visibles dans la nuit éclairée par les réverbères. La jeune femme se dirigea vers sa maison, puis changea d’avis à un feu rouge et décida d’aller rendre visite à Randi.


      Toute trace de journalistes avait disparu des couloirs de l’hôpital tandis qu’elle montait jusqu’au quatrième étage. Le policier chargé de la surveillance était assis sur une chaise pliante et parcourait un magazine.


      —Je suppose que vous n’êtes pas là pour me relever, dit-il avec un grand sourire. Il est encore trop tôt.


      —Non, Rex. Mais si vous voulez faire une pause et aller boire un café, je vous remplace.


      —Inutile de me le dire deux fois. J’y vais. Merci, inspecteur.


      Kelly entra dans la chambre aux lumières tamisées où Randi McCafferty était étendue sur le dos, les yeux fermés, les lèvres entrouvertes et la respiration régulière. Elle toucha le dos de sa main. Sa peau était fraîche.


      —Réveille-toi, Randi, dit-elle doucement. Tes frères sont malades d’inquiétude à ton sujet, et ton bébé a besoin de toi. Et tu pourrais m’aider, moi aussi. Il y a des questions auxquelles toi seule peux répondre.


      Elle observa attentivement cette jeune femme qui représentait un mystère, même pour sa famille. Qui était-elle réellement? Personne ne connaissait les secrets de sa vie. Qui étaient ses amis, quels étaient ses projets, quelle était l’identité de son amant? Les réponses se trouvaient peut-être à Seattle. En se rendant quelques jours dans cette ville, Kelly y découvrirait peut-être des solutions.


      —Elle ne peut toujours pas vous entendre, vous savez. Pas plus que la dernière fois.


      Kelly se figea, réprima sa réaction instinctive de saisir son arme en reconnaissant la voix basse de Matt McCafferty. Elle maudit sa malchance, lâcha la main de Kelly et se retourna.


      Matt se tenait dans l’encadrement de la porte, sa silhouette athlétique éclairée à contre-jour par les lumières du hall.


      Le cœur de Kelly fit un bond dans sa poitrine.


      —C’est vous qui êtes de garde? demanda-t-il, la fixant d’un regard froid et réprobateur.


      —Non. J’ai pris la relève quelques instants.


      —Vous ne m’avez pas entendu entrer. J’aurais pu être le tueur et vous sauter dessus, remarqua-t-il d’une voix tendue.


      —Ou bien ma présence vous en aurait-elle dissuadé. Je suis encore en uniforme. Et je suis armée.


      Il ne répondit pas, se contenta de la parcourir des yeux.


      Vexée, elle se rapprocha de lui, s’efforçant de parler à voix basse.


      —Avez-vous bientôt fini? Je ne suis pas d’humeur à supporter vos critiques.


      —A quoi êtes-vous d’humeur, alors? lança-t-il, ironique.


      Durant une fraction de seconde, elle eut l’impression qu’il lui faisait des avances. Mais elle se faisait certainement des idées.


      —J’ai eu envie de voir votre sœur, et le policier de garde en a profité pour aller aux toilettes et chercher une tasse de café, répondit-elle en s’efforçant d’adopter un ton serein. Cela vous pose-t-il un problème?


      Il sembla se calmer légèrement et jeta un regard circulaire à la pièce, comme pour s’assurer de l’absence de danger.


      —Pas vraiment.


      —Parfait.


      Il se dirigea vers le lit. Son odeur caractéristique de chevaux enveloppa aussitôt Kelly qui ne put réprimer un frisson.


      —Je vous ai entendue lui parler, reprit-il. Mais c’est inutile. Nous avons tous tenté de communiquer avec elle; elle ne réagit pas. Pas même un clignement de paupières, déclara-t-il en soupirant. Parfois je pense qu’elle ne se réveillera jamais.


      —Il faut être patient et avoir la foi.


      —J’ai déjà entendu cela des milliers de fois, répliqua-t-il en se frottant la nuque. Je ne suis pas sûr d’y croire encore. Et vous, ajouta-t-il en la regardant, vous êtes priée de ne pas me faire la morale, O.K.?


      Sans attendre la réponse, il saisit la main de sa sœur qui sembla minuscule et pâle dans ses doigts longs et calleux, puis il souleva un sourcil et hocha brièvement la tête.


      —Allez, petite sœur, reviens à toi, implora-t-il.


      Le cœur de Kelly se serra en voyant la douleur envahir ses traits farouches. C’était vraiment un homme aux multiples facettes, constata-t-elle. Un homme capable d’éprouver des émotions allant de la colère à la culpabilité en passant par l’affection sincère. Derrière sa façade de dur, il cachait un cœur tendre.


      Elle souhaita de toute son âme que Randi ouvre les yeux. Puis, se sentant soudain intruse dans une scène trop intime, elle se dirigea vers la sortie.


      —Vous pouvez rester, vous savez, lança-t-il d’une voix forte qui sembla déplacée dans l’atmosphère feutrée de l’hôpital.


      —Je vous attends dehors, proposa Kelly en lui souriant. Vous avez besoin d’être seul avec elle.


      Puis elle se glissa à l’extérieur et observa le poste des infirmières, situé un peu plus loin dans le large couloir. Deux femmes étaient de service, l’une parlait au téléphone tout en regardant son écran d’ordinateur et l’autre écrivait dans un classeur épais. Un aide-soignant poussait un chariot chargé de serviettes et de couvertures vers l’ascenseur, et un homme âgé déambulait dans le couloir, traînant sa perfusion derrière lui. Tout semblait calme et tranquille.


      —Merci de m’avoir remplacé, dit Rex en se dirigeant sans se presser vers sa chaise. Je vous ai apporté un café noir. J’espère que vous l’aimez ainsi.


      —Parfait, merci.


      —Pas de quoi. Personnellement, je pense que rester ici est une perte de temps. Je sais qu’on a essayé de l’assassiner, mais il faudrait être carrément stupide pour recommencer. La sécurité de l’hôpital a été renforcée et je n’y ai rien remarqué de suspect.


      —Ne bougez pas d’ici! ordonna Matt d’un ton sec en sortant de la chambre.


      —Mais je n’en ai pas l’intention, lui assura le policier. Rex Stanyon, dit-il en tendant sa grosse main constellée de taches de rousseur à Matt qui la prit à contrecœur.


      —Bien.


      —Ne vous inquiétez pas, nous protégeons votre sœur, affirma Rex.


      —Faites en sorte que ce soit le cas, cette fois, répondit-il sèchement en se dirigeant vers l’ascenseur.


      Kelly finit sa tasse de café, dit quelques mots à Rex, et rattrapa Matt au moment où les portes s’ouvraient et qu’un aide-soignant en sortait, poussant un fauteuil roulant.


      Elle entra dans la cabine et appuya sur le bouton du rez-de-chaussée.


      —Votre réflexion était tout à fait déplacée, laissa-t-elle tomber.


      —Pardon?


      —Rex est un policier consciencieux.


      —Si vous le dites.


      —Ecoutez, McCafferty, dit-elle en pointant l’index sur son torse. Nous faisons tout ce que nous pouvons et, croyez-moi, notre plus cher désir est de voir l’ordure qui s’en est pris à votre sœur derrière les barreaux. Ce qui ne veut pas dire que nous n’ayons pas le droit de râler de temps en temps.


      —Je lui ai juste demandé de faire son travail.


      —Ce n’est pas ce que vous avez insinué.


      —Les flics sont supposés avoir la peau dure et encaisser les coups!


      —Les cow-boys aussi!


      Brusquement il saisit son bras et l’attira vers lui.


      —Les cow-boys sont comme les policiers, des êtres de chair et de sang.


      —Et ils éprouvent aussi des sentiments. Est-ce la piteuse excuse que vous alliez évoquer?


      —Non, pas du tout. Je n’allais rien ajouter.


      Soudain il se rapprocha, se pencha en avant et l’embrassa. Elle suffoqua. Les lèvres de Matt étaient fermes et chaudes, mais elle résista. S’il avait espéré la faire fondre, il allait être déçu.


      Elle s’arracha à ses bras dès que l’ascenseur s’arrêta.


      —Ne faites plus jamais…


      Les portes s’ouvrirent.


      Slade McCafferty se tenait sur le seuil. Ses yeux bleus se posèrent sur elle, puis, comme s’il avait parfaitement compris la situation, il eut le culot d’adresser un sourire entendu à son frère.


      —Qu’est-ce qui se trame là-dedans? demanda Slade d’une voix traînante.


      Kelly reprit ses esprits.


      —Rien. Je me contentais d’expliquer à votre frère que nous faisions tout ce qui était en notre pouvoir pour retrouver la personne qui s’en est pris à votre sœur.


      Slade esquissa un regard ironique.


      —Je te cherchais, Matt. Nous venons de recevoir un appel de Kurt Striker. Il vient d’arriver de Seattle et sera au ranch dans une heure.


      —Allons-y, dit Matt.


      —J’aimerais bien m’entretenir avec lui, renchérit Kelly.


      —Pourquoi pas? Il faut attraper ce fumier coûte que coûte, et si la police est prête à travailler avec Striker, tant mieux. Voulez-vous que je vous emmène, inspecteur?


      —Merci. J’ai ma voiture.


      —Je vous rejoins au ranch, dit Slade. Je vais voir Randi.


      Les portes automatiques s’ouvrirent sur la nuit glaciale.


      —Vous étiez sur le point de m’envoyer sur les roses, lui rappela Matt tandis qu’ils traversaient le parking sous les tourbillons de neige.


      —N’essayez plus jamais de me manipuler, d’accord? le prévint-elle en remontant la fermeture Eclair de sa veste. Cela pourrait vous coûter cher.


      —Vraiment? Allez-vous me passer les menottes, sortir votre pistolet ou votre matraque pour m’inculquer les bonnes manières?


      Elle le regarda posément et ne put s’empêcher de sourire.


      —Ce n’est pas ce que je voulais dire, assura-t-elle. Mais ce n’est pas une mauvaise idée. Méfiez-vous, je suis sortie de l’école de police avec une mention spéciale dans l’art de manier la matraque.


      —Oh! Impressionnant. Mais je n’avais pas l’intention de vous offenser.


      —Bien sûr que si!


      —Je vous ai juste embrassée.


      —Vous avez tenté de me faire comprendre que vous étiez le plus fort. Une tactique totalement dépassée, McCafferty. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, nous ne sommes plus à l’âge des cavernes.


      Elle sortit ses clés de sa poche et ouvrit la portière de sa voiture.


      —Personne ne s’en est jamais plaint avant, rétorqua-t-il.


      —Avez-vous déjà effectué un sondage?


      Il fit semblant de grimacer de douleur.


      —Qu’avez-vous de plus que les autres?


      —Que voulez-vous dire?


      —Vous êtes… différente.


      —Des autres femmes que vous fréquentez? J’espère bien! s’exclama-t-elle, s’apprêtant à monter dans son véhicule.


      Il lui prit le bras.


      —Attendez.


      Elle contempla ses doigts d’un air dédaigneux et se dégagea tranquillement de son étreinte.


      —Je déteste les méthodes machistes.


      —Ah bon? Qu’aimez-vous alors?


      Elle hésita un court instant, se mordit la lèvre et l’étudia avec attention.


      —Puisque vous me le demandez… Je sais que je vais regretter mon geste, mais c’est vous qui m’y aurez poussée…


      Elle posa ses mains glacées de chaque côté de son visage, puis, se dressant sur la pointe des pieds, pressa ses lèvres sur les siennes. D’abord doucement, se contentant de les effleurer. Ensuite, elle intensifia son baiser et glissa ses bras autour de sa nuque. Le feu qui couvait depuis si longtemps en elle s’alluma aussitôt. Matt poussa un grognement, ferma les yeux et passa les mains autour de sa taille.


      Elle le repoussa rapidement.


      —Ce n’était qu’une petite… démonstration, dit-elle d’une voix rauque. Alors, la prochaine fois que vous aurez envie d’avoir recours à des méthodes d’homme des cavernes, réfléchissez-y à deux fois.
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      Mais Matt n’était pas décidé à laisser une femme, policier de surcroît, avoir le dessus. Avec un sourire en coin, il l’attira de nouveau contre lui. Les flocons de neige qui tombaient dru s’accrochaient à leurs cils et scintillaient dans la lumière des réverbères.


      —Vous n’êtes pas aussi coriace que vous en avez l’air, n’est-ce pas, inspecteur?


      Il savait qu’il s’engageait là sur un terrain dangereux, mais le défi qu’il lisait dans les yeux de la jeune femme, son menton relevé avec provocation et la femme passionnée cachée derrière l’uniforme titillait quelque peu son orgueil de mâle.


      —Et ne me faites surtout pas de leçons de morale, la prévint-il, ou je pourrais vous accuser d’être une allumeuse.


      —Cela ne m’affecterait guère.


      Il resserra les doigts sur son bras.


      —Non? Je parie que vous ne l’êtes pas.


      —Attendez un peu. Je voulais juste…


      —Vous étiez curieuse et cela s’est retourné contre vous, la coupa-t-il. Vous n’êtes pas aussi insensible que vous le paraissez. Et surtout, vous n’êtes pas de glace.


      —Et vous, vous êtes loin d’être un gentleman.


      —Je n’ai jamais prétendu l’être.


      Il laissa retomber ses mains et se dirigea vers son pick-up.


      Kelly se glissa dans sa voiture, mal à l’aise. Il avait raison, hélas. Il lui avait fait de l’effet. Beaucoup d’effet. Elle claqua la portière et tourna la clé de contact de ses doigts tremblants. Depuis combien de temps n’avait-elle pas éprouvé de telles sensations? Deux ans? Trois? Cinq? Impossible à dire. D’ailleurs, ses aventures se comptaient sur les doigts d’une main. Elle était tombée amoureuse deux fois et, dès qu’il avait été question de mariage, elle avait tiré sa révérence.


      Peut-être n’avait-elle pas éprouvé de l’amour alors. Ou bien, peut-être ce sentiment n’existait-il pas.


      Elle se corrigea aussitôt. L’amour véritable existait: le mariage de ses parents était là pour le prouver.


      Mon Dieu, que lui arrivait-il? Pourquoi ces considérations sur l’amour? Ce n’était pas parce qu’elle avait embrassé Matt McCafferty qu’elle devait se mettre dans cet état. En outre, tous les hommes de cette famille, Matt inclus, lui étaient interdits. Non seulement Matt était le frère de la victime d’une affaire en cours, mais c’était aussi le fils de John Randall, l’homme qui avait détruit la vie de sa mère.


      —Tu es une idiote, se dit-elle en regardant Matt grimper dans son camion avec agilité.


      Elle suivit ses feux arrière un long moment en direction de l’autoroute qui menait au ranch. Elle s’en voulait énormément. Pourquoi l’avait-elle embrassé? Fierté féminine et professionnelle, songea-t-elle, bloquée à un feu rouge. Elle rattrapa le pick-up de Matt à la sortie de la ville. Elle détestait les hommes trop entreprenants. Matt McCafferty avait voulu lui faire des avances et elle s’était vengée. Sauf que son attitude imbécile s’était retournée contre elle, comme il le lui avait si gentiment fait remarquer.


      Matt conduisait en dépassant largement la vitesse autorisée. Elle se demanda s’il la provoquait. Sûrement. Elle faillit le doubler, pour lui prouver qu’elle en était capable, et aussi parce que c’était son rôle de faire respecter la loi, mais elle se retint. Elle ne voulait pas se ridiculiser deux fois de suite.


      ***


      Lorsque Matt et elle arrivèrent au Flying M Ranch, Striker était déjà là. Assis au bord d’une chaise, il tenait une tasse de café à la main. Nicole était installée sur le tabouret de piano à côté du fauteuil de Thorne. Les jumelles et J.R. étaient au lit, et le calme régnait dans la maison. Le petit groupe était rassemblé dans le salon, autour de la table basse où étaient disposées une cafetière, des tasses et une assiette contenant des crackers et du fromage. Un feu brûlait dans l’âtre et Kelly s’en approcha pour s’y réchauffer un instant. Après lui avoir offert un café, Matt s’adossa à la cheminée à côté d’elle.


      —Penses-tu que ce soit une bonne idée? demanda Thorne à Matt, ses yeux passant alternativement de Kelly à Kurt.


      Kelly comprit tout de suite ce qu’il voulait insinuer. Striker avait été engagé par la famille et était censé faire son rapport en privé, et non devant un représentant de la loi.


      —Si tant est que la police soit d’accord pour qu’on échange nos informations, précisa Kurt.


      Il s’appuya contre le dossier de sa chaise et étudia Kelly avec un regard mystérieux et provoquant, typique des délinquants.


      Kelly ne baissa pas les yeux pour autant et l’observa attentivement. Il ressemblait à la version hollywoodienne du policier. Avec son visage aux traits ciselés, ses yeux d’un vert intense et ses cheveux raides et grisonnants, il avait l’air d’un homme prêt à tout pour arriver à ses fins. Mince et dégingandé, habillé en jean et chaussé de bottes de cow-boy, il semblait tenir un rôle dans une série policière.


      La jeune femme lui adressa un sourire poli.


      —Je désire découvrir la vérité au sujet des agressions réitérées contre Randi, et éventuellement contre vous, Thorne, dit-elle. Et arrêter le coupable et le traîner en justice.


      —Alors nous sommes sur la même longueur d’onde, conclut Thorne en redressant le dossier de son fauteuil.


      —Je suppose que vous avez déjà vérifié mes références, intervint Kurt.


      Il ne la quittait pas des yeux. Elle remarqua que Matt se rapprocha légèrement d’elle.


      —Evidemment. Nous avons passé la vie de toutes les personnes impliquées dans cette affaire au peigne fin, y compris la vôtre, monsieur Striker.


      —Je n’en doute pas un instant, inspecteur. Mais venons-en aux faits, dit-il en posant sa tasse. Je viens d’arriver de Seattle. Les informations que j’y ai obtenues ont toutes été vérifiées par la police locale.


      Kelly, devinant qu’il voulait la mettre à l’aise et lui faire savoir qu’il travaillait dans la légalité, ne releva pas.


      Les yeux de Kurt Striker se rétrécirent, comme s’il cherchait à la jauger.


      —Mes méthodes sont irréprochables et les faits rapportés ont été obtenus dans les règles, poursuivit-il. Ne vous inquiétez pas.


      Elle n’en crut pas un mot, mais le détective semblait avoir suffisamment de bon sens pour tenir compte de son intégrité et ne pas la provoquer.


      —Mettons les choses au point, monsieur Striker. Si vous avez enfreint la loi, vous n’allez pas me l’avouer.


      —Ce n’est pas le cas.


      Elle sortit un carnet et un stylo de sa veste.


      —Très bien. Donc, qu’avez-vous découvert à Seattle?


      Il mit la main dans sa poche et en retira un CD.


      —Ceci, pour commencer. Il s’agit d’une copie, la police de Seattle a gardé l’original.


      —Où l’avez-vous trouvé?


      —Bizarrement, la porte de l’appartement de Randi n’était pas fermée à clé. J’ai frappé, et comme personne ne répondait, je suis entré.


      —Et vous avez mis la main sur ce CD par hasard? demanda-t-elle, sceptique.


      Elle mourait d’envie de le traiter de menteur, de lui dire qu’elle savait parfaitement qu’il était entré chez Randi par effraction, mais elle s’en abstint. N’avait-elle pas elle-même déjà utilisé ce genre de méthodes?


      —Pas exactement. Disons que j’ai trouvé la clé d’une consigne automatique.


      —Et le CD s’y trouvait?


      —En effet.


      —Avez-vous découvert autre chose?


      —Pas encore.


      —Qu’y avait-il sur ce CD? demanda Nicole.


      —Le début d’un livre. Un plan et environ trois chapitres.


      Thorne se redressa brusquement sur son siège. Il saisit sa béquille, se leva, et se dirigea en claudiquant vers la bibliothèque.


      —Bon sang! Celui que Juanita ne cessait de mentionner. Moi qui croyais qu’elle fabulait! Depuis toute petite, Randi rêvait d’écrire un roman. Dès l’école primaire, elle tenait déjà un journal intime et écrivait des nouvelles. J’ai pensé qu’elle avait renoncé quand elle est entrée au collège et qu’elle a commencé à s’intéresser aux garçons et au rodéo. Je supposais qu’elle se contentait désormais de sa rubrique dans les journaux.


      Nicole se leva et rejoignit Thorne près de la bibliothèque. Elle passa un doigt sur une encyclopédie poussiéreuse.


      —Elle écrivait également des articles dans des magazines, fit-elle remarquer. Je suis certaine d’en avoir lu un. Le style ressemblait étrangement au sien. Elle signait R.J. McKay.


      —J’ai vérifié, dit Kurt. Il lui arrivait de faire du travail au noir. Elle écrivait ces articles sous un pseudonyme, probablement afin d’éviter que son directeur le sache.


      —Quel est le sujet du livre? demanda Kelly.


      —C’est une sorte de roman.


      —N’est-ce pas un recueil de ses chroniques du Clarion? s’enquit Thorne.


      —Non. C’est une véritable histoire. Je parierais qu’il s’agit d’un mélange de fiction et de faits réels.


      —Une autobiographie? demanda Matt.


      —Je ne pense pas. Le livre ne semble pas basé sur sa propre vie, mais il a peut-être été inspiré par celle d’une personne qui lui a écrit pour lui demander conseil, ou par une histoire qu’elle a lue. A ce stade, tout n’est que suppositions.


      —Il y a d’autres éléments, affirma Kelly en plongeant son regard dans celui de Kurt.


      Le sourire de Kurt confirma ses soupçons.


      —J’ai dit que j’étais d’accord pour travailler avec vous, inspecteur Dillinger, non que j’allais vous livrer tous mes secrets.


      Kelly préféra ne pas insister.


      —Je vais l’imprimer, proposa Thorne.


      —C’est déjà fait.


      Kurt sortit une liasse de feuilles de son attaché-case.


      Au même moment, Slade entra dans le salon, et on le mit rapidement au courant des faits. Il se servit une tasse de café, puis se pencha avec les autres sur les pages du livre.


      —De qui parle-t-elle? demanda-t-il.


      —C’est un mystère, grommela Matt dans sa barbe.


      —Je dirais que les noms ont été changés pour protéger le protagoniste, suggéra Thorne en haussant les épaules.


      Kelly approuva. Le début du livre ressemblait à un premier jet. Le récit était basé sur l’histoire louche d’un cow-boy pratiquant le rodéo, et qui était victime d’un chantage qui l’obligeait à perdre volontairement. Le personnage principal était un garçon pauvre, né dans les quartiers populaires, qui avait toujours tiré le diable par la queue. Les circonstances l’avaient finalement contraint à sombrer dans l’illégalité et l’avaient entraîné dans le monde du crime et de la drogue. Quels que soient les efforts qu’il déployait pour se libérer de ce cercle vicieux, il échouait toujours.


      —Tu parles d’une histoire, remarqua Slade, sarcastique, en finissant de lire la dernière page.


      —Un véritable mélodrame, commenta Matt.


      —Ou bien une histoire vraie que quelqu’un ne veut pas voir publiée, suggéra Kelly.


      —Qui pourrait bien être au courant? demanda Kurt.


      —Son agent. Peut-être l’a-t-il même déjà proposé à des éditeurs, avança Thorne.


      —Peut-être, approuva Matt. Ou peut-être pas. Le problème est que personne n’est au courant de la vie de Randi. Mais ce livre ne prouve rien, même s’il est basé sur des faits réels.


      —N’avez-vous trouvé aucune note? demanda Kelly à Kurt.


      —Non. Juste ce qu’il y a sur le CD.


      —Des ouvrages de référence ou du matériel de recherche?


      —Il y avait des centaines de livres dans l’appartement. Et des piles de magazines. Mais je n’ai rien vu de significatif.


      Kelly choisit de ne pas poursuivre sur le sujet. La police de Seattle avait visité l’appartement et n’avait pas remarqué le fait que Randi écrivait un livre. Il lui faudrait vérifier ce détail quand elle se rendrait là-bas.


      Ils discutèrent de l’affaire encore un long moment, puis Kelly décida de rentrer.


      —Je vous tiendrai au courant si j’apprends quoi que ce soit de nouveau, dit-elle à la cantonade. J’espère que vous ferez de même, monsieur Striker, ajouta-t-elle en se tournant vers le détective.


      —Vous pouvez compter sur moi, inspecteur, lui assura-t-il.


      Mais Kelly n’était pas certaine de pouvoir lui faire entièrement confiance. Elle souhaita bonne nuit au groupe, se dirigea vers la porte, puis changea d’avis et se tourna vers Matt.


      —Puis-je voir la chambre de Randi?


      Il haussa les épaules et l’accompagna au premier étage. Il ouvrit silencieusement la porte d’une chambre où le petit J.R. dormait profondément.


      —Un si petit bonhomme qui provoque un tel remue-ménage, murmura-t-il d’un air attendri en remontant la couverture.


      Le cœur de Kelly se serra en voyant les grandes mains de Matt caresser le délicat couvre-lit bordé de satin. La tendresse contenue dans son geste était surprenante. Même s’il ne le savait pas encore, Matt McCafferty serait un jour un père merveilleux.


      Elle se racla la gorge et s’éloigna du berceau. Elle observa les murs à la lumière de la veilleuse. Sur un tableau d’affichage, suspendu à côté de l’armoire, étaient encore accrochés quelques souvenirs d’enfance de Randi: un petit bouquet fané et décoloré, des photos jaunies représentant un groupe de jeunes sautant dans un ruisseau, puis assis autour d’un feu de camp, deux photos de Randi à califourchon sur un cheval de course, les pompons d’une toque de diplômée, une jarretière en dentelle et plusieurs rubans bleus et rouges punaisés sur la surface en liège.


      Le bureau avait été poussé dans un coin, et des trophées de tailles différentes, dédiés à des cavaliers émérites, étaient posés sur des étagères. Il y avait aussi un chapeau de cow-boy entouré d’une couronne en faux diamants. Kelly passa les doigts sur les pierres poussiéreuses.


      —Randi a été une princesse du rodéo à l’époque du lycée, expliqua Matt.


      —Votre sœur aussi adore les chevaux.


      —C’est de famille. Nous sommes tous ainsi, sauf Thorne. Son seul intérêt à lui, c’était de gagner de l’argent, du moins avant de retrouver Nicole. Ils se connaissaient déjà étant jeunes, précisa-t-il.


      Kelly examina les livres rangés sur le bureau, presque tous consacrés aux chevaux. Après un dernier regard, elle décida qu’elle en savait assez.


      —Je crois que c’est bon, dit-elle avec un dernier sourire au bébé qui soupirait dans son sommeil.


      —Je vous raccompagne.


      Matt la suivit dans l’escalier, puis sur l’aire de stationnement battue par la neige.


      —Vous n’étiez pas très bavarde, ce soir, remarqua-t-il.


      Elle jeta un coup d’œil vers la maison dont les fenêtres éclairées brillaient dans la nuit.


      —Je voulais écouter ce que Striker avait à dire.


      —Et qu’en avez-vous pensé?


      Elle rencontra le regard de Matt dans l’obscurité.


      —C’est bien joli, tout ça, mais j’ai quand même l’intention de tout vérifier de nouveau dès que j’arriverai à Seattle.


      —Vous allez à Seattle? s’étonna-t-il.


      —Un jour ou deux. Je sais que je vais vous manquer, le taquina-t-elle avec espièglerie.


      —J’essaierai de survivre.


      —J’espère bien, cow-boy.


      Avant qu’elle ait compris ce qui se passait, Matt l’attirait contre lui pour l’embrasser. La surprise lui fit ouvrir la bouche, et il en profita pour enrouler sa langue à la sienne. Elle résista un instant, puis elle se relâcha et se laissa aller contre lui. Il ferma les yeux et la serra de plus près, ses mains parcourant son dos avec une frénésie soudaine. Elle sentit les battements sourds de son cœur ne faire qu’un avec ceux de Matt.


      Quelque part, elle entendit un bruit de porte et de voix. Elle se raidit dans ses bras et le repoussa.


      —Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, dit-elle d’une voix rauque.


      Slade et Kurt se tenaient sur le perron. Slade alluma une cigarette et Kurt mit les mains dans les poches de son jean. Les deux hommes les fixaient.


      —Super! marmonna Matt.


      —Nous ferions mieux de nous en tenir désormais à des relations professionnelles, déclara-t-elle d’une voix qu’elle tentait d’assurer.


      Elle ouvrit sa voiture et se glissa à l’intérieur.


      —Vous n’en pensez pas un mot. Regardez les choses en face, inspecteur, ajouta-t-il à voix basse. Je vous plais.


      —Vous êtes insupportable.


      —On me l’a déjà dit.


      Un sourire confiant et irrévérencieux étirait ses lèvres.


      —Bonne nuit, cow-boy.


      Elle claqua la portière et serra les dents. Pourquoi cet homme l’attirait-il autant? Et pourquoi lui avait-elle permis de l’embrasser de nouveau?


      Elle tourna la clé et le moteur démarra au quart de tour.


      «Regardez les choses en face, inspecteur. Je vous plais.»


      Si seulement il savait. Son goût imprégnait encore ses lèvres et son cœur battait à tout rompre. Elle le désirait avec une force qui commençait à lui faire peur, mais une telle éventualité était ridicule et absolument hors de question. Elle alluma les phares, mit les essuie-glaces en marche et poussa le chauffage à fond.


      Elle passa rapidement la marche arrière et recula. Les phares balayèrent le parking et s’arrêtèrent sur Matt. Il avait les bras croisés sur la poitrine, les jambes écartées et les yeux braqués sur son4x4. Elle passa la première et appuya sur l’accélérateur.


      —En effet, tu me plais, Matt McCafferty, mais nous n’irons pas plus loin.


      ***


      Matt rassembla son courage et retourna vers la maison. Il devina la réprobation dans les yeux de son frère.


      —Bon sang, qu’est-ce que tu fiches? lui lança ce dernier.


      Il jeta son mégot d’un coup d’ongle. La braise décrivit un arc de cercle et atterrit sur une plaque de neige.


      —Quoi?


      —Ne fais pas l’innocent, Matt! Je croyais que tu surveillais la police pour t’assurer qu’elle faisait son travail.


      —C’est ce que je fais.


      —En embrassant l’inspectrice chargée de l’enquête? N’essais-tu pas plutôt de l’attirer dans ton lit?


      —Bas les pattes, Slade! Je sais ce que je fais.


      —Tu dépasses les bornes. Tu ferais mieux de la laisser s’occuper du cas de Randi. Et de garder la tête froide.


      —Mêle-toi de tes affaires! répondit sèchement Matt.


      —Tu es ridicule!


      Matt saisit son frère par le col de sa chemise et se rapprocha.


      —Je t’ai dit de laisser tomber, Slade.


      —Arrêtez, tous les deux! J’ai une idée.


      Le regard de Kurt s’était rétréci et il fixait l’allée où les feux arrière du4x4de Kelly venaient de disparaître.


      —Laquelle? demanda Matt sans desserrer son étreinte.


      —Confidences sur l’oreiller.


      —Je n’aime pas ça, dit Slade.


      Matt lâcha son frère et se recula, lançant un regard meurtrier au détective.


      —Moi non plus.


      —Avant de vous battre, écoutez-moi, leur ordonna Kurt. Les femmes confient parfois au lit certaines choses qu’elles tairaient normalement. Ce qui pourrait nous procurer un sérieux avantage.


      —C’est hors de question.


      —Nous sommes tous décidés à découvrir qui a tenté de tuer Randi et tous les moyens sont permis, non? Alors écoute-moi, Matt. Tu couches avec ton inspectrice et tu t’arranges pour obtenir les informations que la police pourrait nous cacher. Ce n’est pas comme si tu tombais amoureux d’elle. Tu ne risques rien, tu vis loin d’ici. Et en attendant de rentrer chez toi, tu prends du bon temps.


      —Ce n’est pas sûr qu’elle parle, objecta Slade.


      —Elle le fera, s’il sait la convaincre. Elles le font toutes.


      Sur ce, il s’éloigna et traversa le parking enneigé jusqu’à son véhicule.


      —Je ne l’aime pas, laissa tomber Matt. Ni lui ni ses manières.


      Slade lui lança un regard dur.


      —Ce n’est pas grave. Contente-toi de suivre ses conseils. De toute façon, cette Kelly Dillinger te plaît. Maintenant, tu as une bonne excuse pour céder à ses charmes.
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      Kelly enfonça rageusement la pédale de l’accélérateur et se dit qu’elle venait de gagner la médaille de la crétine du siècle. Qu’est-ce qui lui avait pris de flirter si effrontément avec Matt alors qu’il était hors de question qu’elle en tombe amoureuse? Non contente de le laisser l’embrasser, elle avait éprouvé le besoin de le défier.


      Elle conduisit jusqu’à chez elle telle une possédée.


      Elle passa le reste de la soirée à éplucher le roman de Randi et à tenter de se familiariser avec l’état d’esprit de la jeune femme. La gouvernante des McCafferty semblait penser que ce livre était important; mais Kelly ne comprenait pas pourquoi. Apparemment, il s’agissait d’un ouvrage de fiction. Elle n’y dénicha aucun indice sur l’identité de l’agresseur de Randi ni sur celle du père de son fils.


      Mais cette histoire de rodéo la perturbait. Non seulement le père de Randi et deux de ses frères, Matt et Slade, avaient été dans le circuit, mais elle aussi, et elle avait même été élue «princesse».


      Kelly tapota son stylo contre ses dents, songeuse. Randi était donc fascinée par le monde des cow-boys, fascinée au point d’avoir fréquenté récemment Sam Donahue, un homme qui, lui aussi, était un proche du circuit des rodéos.


      Mais en quoi cette relation était-elle liée au livre de Randi? Ou bien était-ce encore une fausse piste parmi tant d’autres?


      —Je perds mon temps, dit-elle en s’étirant.


      Elle jeta un coup d’œil à la pendule. Minuit passé. Elle tombait de sommeil. Elle alla se coucher et passa une nuit agitée à rêver d’un cow-boy musclé dont les baisers lui coupaient le souffle.


      Quand elle entra dans le commissariat, le lendemain matin, elle n’était toujours pas parvenue à chasser Matt McCafferty de ses pensées. Elle posa la copie du roman de Randi et le CD sur le bureau de son chef.


      —Voici tout ce que Striker a trouvé, déclara-t-elle.


      Espinoza parcourut le manuscrit.


      —Y avez-vous découvert des indices?


      —Seulement que Randi McCafferty a une imagination débridée, répondit-elle en s’adossant au meuble de rangement. Et un style incisif.


      Elle fit un bref compte rendu de l’entretien de la veille.


      —Ce qui me dérange, c’est que ce ne soit pas la police de Seattle qui l’ait trouvé, ce bouquin, marmonna Espinoza.


      —Moi aussi.


      —Vous feriez bien de vérifier ce détail et d’interroger les policiers au sujet de Striker. Voici votre billet d’avion. Vous partez demain, dit-il en lui tendant une enveloppe.


      ***


      Matt jura en reposant le combiné sur son socle. Thorne lui lança un regard réprobateur. Il était assis dans la cuisine, tentant d’enseigner aux jumelles à jouer à la bataille. Nicole berçait le petit J.R., et les fillettes jetaient les cartes sur le tas en désordre. Des tasses de chocolat chaud étaient posées sur la table, et il ne restait, du plat de pop-corn, que quelques grains de maïs nageant dans un fond de beurre fondu.


      —Des soucis? demanda Thorne.


      —Oui. Il y a eu un gros orage dans les montagnes et les lignes de téléphone sont coupées. Je ne parviens pas à joindre Kavanaugh.


      Scrutant l’obscurité par la fenêtre, il jura intérieurement. Il avait travaillé dur pour acquérir ce ranch qui faisait aujourd’hui sa joie et sa fierté, et qui était la preuve qu’il était capable de s’en sortir sans l’aide de personne. Il s’imaginait parfaitement finir ses jours sur ces terres chèrement acquises, à la frontière de l’Idaho. Sauf que, depuis quelque temps, il n’imaginait plus rien de la sorte.


      A cause de Kelly Dillinger.


      —Il faut que tu sois patient, lui conseilla Thorne en prenant une carte sur la pile. Mike t’appellera dès qu’il pourra.


      Mais Matt était anxieux. Sans véritable envie, il se versa une tasse de café. Il aurait voulu rentrer chez lui, s’occuper de ses bêtes, retrouver sa liberté. Mais à chaque jour qui passait, il se sentait davantage attaché à Grand Hope, à ses frères, aux enfants, à Randi et, bien qu’il déteste l’admettre, à Kelly Dillinger.


      —J’ai gagné! s’exclama fièrement une petite voix.


      Matt but une gorgée de café, grimaça à cause de son goût amer et jeta le reste dans l’évier, luttant contre la nervosité qui lui collait à la peau ces derniers temps.


      —Je vais en ville, décida-t-il soudain en prenant sa veste. Faire une visite à Randi.


      —Tu veux pas jouer avec nous? demanda Mindy.


      —Pas maintenant, ma chérie, répondit-il en caressant les boucles brunes de la fillette. Une autre fois.


      Un chœur d’au revoir l’accompagna jusqu’à la porte. Il était heureux que son frère aîné se marie. Nicole avait déjà une famille, mais elle était belle et savait mieux que quiconque s’y prendre avec lui. Ils semblaient très amoureux l’un de l’autre et projetaient de mettre la maison de Nicole en location pour s’installer au ranch jusqu’à ce que Randi se réveille. Ensuite, ils avaient l’intention d’acheter un terrain et d’y construire une maison.


      Si toutefois Randi se réveillait, songea Matt en fronçant les sourcils. Ses bottes crissèrent sur la neige durcie. Des nuages cachaient la lune et les étoiles, mais il avait cessé de neiger. Il grimpa dans son pick-up et démarra. Il avait l’intention de se rendre à l’hôpital, puis de passer au commissariat, voir si Kelly Dillinger y était encore.


      ***


      —Je voulais t’inviter à boire un verre de vin, mais comme tu n’es pas là, il faudra que tu attendes mon retour de Seattle, dit Kelly, laissant un message sur le répondeur de Karla. Je rentrerai avant Thanksgiving. A bientôt.


      Elle raccrocha et s’étira. Elle avait prévu de papoter un peu avec sa sœur ou de jouer à un quelconque jeu de société avec ses neveux. A la place, elle décida de prendre un bain en lisant un bon livre. Faute de temps, elle ne s’était pas accordé ce luxe depuis des siècles. Elle se contentait généralement d’une douche rapide le matin et, si besoin était, le soir. Mais après avoir eu froid toute la journée sur des scènes d’accident et de vandalisme, ce petit plaisir serait le bienvenu.


      Elle enleva son uniforme, attacha ses cheveux en chignon sur sa nuque, alluma deux bougies et remplit la baignoire. Posant son verre de vin et son livre sur le bord, elle se plongea avec délice dans l’eau chaude et odorante.


      Fermant les yeux, elle laissa la chaleur du bain relâcher la tension de ses muscles. Son esprit vagabonda, puis revint inexorablement sur Matt McCafferty. En dépit de ses efforts pour le chasser de ses pensées, elle évoqua ses baisers…


      Elle savait qu’elle jouait avec le feu. L’embrasser était un luxe qu’elle ne pouvait s’autoriser. Du moins pas avant que le mystère qui entourait Randi soit éclairci. Et Dieu seul savait quand ce miracle se produirait. Elle sirota son vin et tenta de s’absorber dans son livre. Elle relut pour la troisième fois le même paragraphe. Ses pensées revenaient sans cesse au thème du roman de Randi. Rodéos. Courses d’obstacles. Cavaliers montant à cru. Matt McCafferty… Elle imagina son corps mince et musclé à califourchon sur un cheval fougueux, une main en l’air, l’autre serrant la bride. Elle soupira et reposa le livre sur le bord de la baignoire. «Oublie-le», se dit-elle. Elle ferma les yeux et était sur le point d’y parvenir, quand elle entendit la sonnette retentir.


      Qui diable pouvait bien lui rendre visite à cette heure?


      Karla. Sa sœur avait écouté son message en arrivant chez elle et avait décidé de passer la voir.


      —J’arrive! cria-t-elle.


      Elle sortit du bain, passa un peignoir et des pantoufles et se précipita vers la porte d’entrée. Regardant par le judas, elle découvrit Matt McCafferty debout sur le seuil.


      Son cœur fit un bond dans sa poitrine et elle ouvrit la porte avant de se rendre compte qu’elle était nue sous son peignoir.


      Matt resta muet un instant, les yeux écarquillés.


      —Oh… Je… je ne savais pas qu’il était si tard, finit-il par bafouiller.


      Elle réprima un sourire. Il s’attendait visiblement à tomber sur l’inspectrice Dillinger, vêtue de son uniforme.


      —Que puis-je pour vous? demanda-t-elle.


      —J’étais en ville et j’ai pensé, euh… je suppose que j’aurais dû appeler avant, reconnut-il en détournant le regard. Enfin j’ai pensé que nous pourrions aller boire un verre ou un café ou faire autre chose.


      —Autre chose? répéta-t-elle.


      —J’aurais mieux fait de téléphoner, marmonna-t-il.


      —C’est généralement ainsi que l’on procède, oui.


      Son pouls s’accéléra bêtement sous le regard de Matt qui ne la quittait pas.


      «Dieu qu’elle est belle», songea Matt en se demandant ce qui avait bien pu le pousser à venir. Il avait pris pour prétexte de garder un œil sur l’enquête, mais il devait admettre qu’il se mentait à lui-même. Attiré irrésistiblement, il s’était efforcé de se convaincre de rebrousser chemin, mais n’y était pas parvenu. Il avait eu envie de venir voir Kelly parce que son impertinence et sa beauté l’intriguaient. Mais il ne s’attendait pas à la trouver dans cette tenue. Il ne le regrettait pas, d’ailleurs. Elle était encore plus fascinante qu’en uniforme. Plus fragile et vulnérable, aussi, et tellement sexy et féminine avec son chignon. Des mèches bouclées et humides entouraient son beau visage aux pommettes rosies, ses yeux aux cils sombres étaient moqueurs, et sa bouche étirée par un sourire était si…


      —J’imagine qu’il est désormais trop tard, laissa-t-il tomber vivement.


      —Pour m’inviter à sortir? demanda-t-elle en croisant les bras sous sa poitrine. Effectivement.


      —Peut-être demain, alors?


      —Je ne serai pas là. Je pars en voyage d’affaires pour un ou deux jours.


      —On pourrait peut-être se voir à votre retour.


      —Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.


      —Pourquoi?


      —Je ne suis pas sûre que ce soit approprié.


      —Vous souciez-vous des convenances?


      —Je ne voudrais pas que mon professionnalisme et mon objectivité soient mis en doute.


      Se faisait-il des idées ou avait-il lu une lueur de défi dans ses yeux? Une odeur de jasmin lui parvint aux narines. Il fut incapable de se contenir et la prit dans ses bras.


      —Au diable le professionnalisme!


      —Matt! Arrêtez! dit-elle dans un souffle.


      —Et au diable l’objectivité!


      Il posa sa bouche sur la sienne.


      Kelly frissonna. Les lèvres de Matt étaient chaudes et avaient un léger goût de vin. Elle poussa un petit gémissement, et Matt intensifia son baiser et son étreinte. Puis il glissa les doigts dans les replis de son peignoir et, semblant perdre toute maîtrise de lui-même, la souleva du sol et franchit le seuil.


      —Hé! dit-elle, haletante. Qu’est-ce que vous faites?


      Il referma la porte d’un coup de talon.


      —Ce que j’ai eu envie de faire dès la première fois que je vous ai vue, répondit-il.


      La portant dans ses bras, il se dirigea vers la chambre à coucher. La flamme vacillante des bougies de la salle de bains adjacente se reflétait dans le miroir embué. Ils basculèrent sur le lit ancien recouvert d’un édredon.


      Kelly savait qu’elle aurait dû protester, résister à la tentation. Mais les lèvres de Matt l’électrisaient, ses mains étaient chaudes et insistantes. Il lui embrassa les paupières, les joues, le cou, tout en enlevant sa veste qu’il laissa tomber sur le sol. Ses doigts rugueux repoussèrent son peignoir, et ses lèvres se pressèrent sur son épaule nue.


      Elle sentit le désir naître au creux de son ventre.


      Il dénoua sa ceinture et se pencha sur elle. Son souffle balaya ses seins. Elle frémit intérieurement et son corps s’enflamma comme un brasier.


      Elle ne pouvait lui résister. Rien ne parviendrait à la convaincre de le repousser. Elle savait que ses parents la désapprouveraient, que son chef considérerait son attitude comme une trahison, et que sa sœur lui rappellerait qu’elle ne pouvait pas choisir plus mal. Mais les lèvres de Matt l’attiraient comme un aimant, et le désir pulsant au creux de son ventre était impossible à refréner.


      Il retira avec les dents les épingles qui retenaient ses cheveux, glissa ses mains sous le coton de son peignoir qui s’ouvrit comme une fleur et caressa sa peau. Une sensation torride la traversa. Il l’embrassa tendrement sur la joue et contempla son corps.


      —Je savais que vous étiez belle, inspecteur, murmura-t-il en effleurant son mamelon de la paume. J’en étais sûr.


      Il pressa doucement le bout rose, sa bouche entoura la pointe de son sein, ses dents la mordillèrent, sa langue la lécha.


      Elle retint à grand-peine un gémissement et s’arc-bouta contre lui.


      Elle fondait littéralement, chavirait de plaisir. A présent, rien ni personne ne pourrait l’arracher des bras de Matt, de ses lèvres sur elle.


      Une moiteur chaude explosa entre ses jambes. Comme s’il l’avait deviné, ses doigts descendirent, frôlant son ventre pour plonger dans sa toison bouclée, fouiller son intimité avec habileté, trouver le point sensible qui l’électrisait. Cette fois, elle ne put se retenir; un long gémissement s’échappa du fond de sa gorge et elle se cambra davantage. Elle en voulait plus. Elle désirait tout ce que Matt pouvait lui donner.


      Elle défit fébrilement les boutons de sa chemise, et ses doigts caressèrent son torse puissant, couvert d’une douce toison. Elle caressa ses muscles tendus et vigoureux. Elle voulait le sentir tout entier en elle, peau contre peau. Elle s’agrippa à ses épaules.


      —Oh… Oh…, susurra-t-elle en retenant son souffle.


      Elle avait l’impression que tout son être était concentré sur l’endroit que Matt caressait. Elle se contorsionna, sentant son plaisir s’intensifier, plus impérieux et plus sauvage à chaque seconde qui passait.


      —Oui, ma chérie, murmura-t-il, oui… Viens…


      Le monde tournait autour d’elle. Matt chercha sa bouche, leurs langues se mêlèrent. Son souffle chaud balaya sa peau brûlante.


      —S’il te plaît, chuchota-t-elle d’une voix si basse qu’elle la reconnut à peine. Je t’en prie, Matt…


      —Tout ce que tu veux, mon cœur.


      Elle chercha le bouton de son jean, sentit le renflement qui bombait le tissu délavé.


      De sa main libre, il lui saisit le poignet et arrêta son geste.


      —Doucement, chérie. Chaque chose en son temps.


      Ses caresses s’intensifièrent. Elle renversa la tête en arrière, son corps s’arqua et elle poussa un cri quand le premier spasme la traversa, suivi par un plaisir intense qui la fit crier de nouveau.


      —Oooh, soupira-t-elle, haletante, cherchant son souffle.


      Mais il n’avait pas terminé. Ses doigts s’enfoncèrent plus profondément encore dans son intimité, accélérèrent leur va-et-vient, provoquant un nouveau tourbillon de sensations délicieuses. Elle s’accrocha à lui et cria de nouveau tandis que des ondes de plaisir la traversaient.


      —Matt, oh! Matt…


      Elle ne parvenait plus ni à reprendre sa respiration ni à penser. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle le voulait, tout entier, en elle, autour d’elle.


      Maintenant.


      Elle chercha sa ceinture et ses doigts tentèrent de défaire l’énorme boucle qui la fermait. Avant qu’il puisse protester, elle l’embrassa, touchant sa langue du bout de la sienne, l’invitant à la pénétrer.


      La peau luisante de sueur, il grogna, puis s’allongea à côté d’elle, capitulant.


      Clic! fit la boucle en s’ouvrant.


      Il lui mordit la lèvre quand sa main caressa son sexe dressé.


      Quelque part une cloche se mit à sonner. La sonnette de la porte d’entrée.


      —Oh non! s’écria Kelly, laissant retomber sa main.


      —Tu attends une visite? demanda-t-il langoureusement.


      —Non.


      La sonnette retentit encore, insistante.


      —Quelqu’un a vraiment envie de te voir.


      —Mon Dieu, c’est Karla! Je lui ai laissé un message sur son répondeur tout à l’heure. Elle est certainement venue avec ses enfants.


      —Qui est Karla?


      —Ma sœur, dit-elle en sautant du lit.


      Elle prit une chemise et un jean dans l’armoire, puis se précipita dans la salle de bains.


      Matt referma la fermeture Eclair de son jean et sa ceinture. La sonnette retentit de nouveau, suivie par une voix inquiète:


      —Kelly? Tu es là? C’est moi.


      —Je sais que c’est toi, grommela Kelly en sortant de la salle de bains, pieds nus et les cheveux attachés. Matt, tu vas aller t’asseoir dans le salon. Tu te verses un verre de vin et tu fais comme si nous étions en train de parler de l’enquête et, ajouta-t-elle en s’interrompant pour soupirer bruyamment et lui jeter un regard contrit, courage, prépare-toi au pire!


      Puis elle disparut presque en courant.


      Il se rendit dans le salon. Il venait de se servir un verre de vin qu’il entendit une porte s’ouvrir. Des voix féminines lui parvinrent.


      —Bon sang, Kelly, n’as-tu pas entendu la sonnette? J’ai failli geler à force de t’attendre dehors. Pourquoi as-tu mis si longtemps… Oh!


      Une petite femme aux cheveux blond-roux coupés court fit son entrée. Elle posa ses grands yeux verts sur Matt et se figea.


      —Que se passe-t-il ici, Kelly? demanda-t-elle en regardant le verre de vin dans la main de Matt.


      —Euh, Matt est venu pour parler de l’enquête.


      —Matt? répéta la jeune femme.


      —Oui. Matt McCafferty, tu sais bien. Matt, je… je vous présente ma sœur, Karla.


      —Enchanté, Karla, dit Matt d’une voix traînante en tendant sa main à Karla qui la serra visiblement à contrecœur.


      —Egalement, répondit machinalement Karla. Attendez un peu, est-ce que je rêve ou non?


      —Que veux-tu dire? Matt et moi, nous parlions…


      —Stop! l’arrêta Karla en levant la main. Ne me raconte pas de salades. Je ne suis pas aveugle, Kelly. J’espère que tu sais ce que tu fais.


      —Bien sûr.


      —Voulez-vous un verre de vin? proposa Matt en contournant le comptoir pour prendre un verre sur l’étagère.


      —Je préférerais un alcool fort, mais bon, d’accord.


      Karla se contenta de cligner des yeux, prit le verre de chardonnay des mains de Matt et, après un regard réprobateur à sa sœur, se laissa lourdement tomber dans le fauteuil en rotin orné d’un coussin vert.


      —Alors Kelly, comment va l’enquête? s’enquit-elle d’un ton sarcastique.


      —Nous rencontrons pas mal d’obstacles, mais nous avançons quand même, expliqua Kelly.


      —Hum, toussota Karla en sirotant son vin.


      Elle n’en croyait visiblement pas un mot. Matt versa le reste de la bouteille dans un autre verre et le tendit à Kelly.


      —Je pars pour Seattle demain, déclara Kelly.


      —Tu dis sur ton message que tu seras de retour pour Thanksgiving.


      —En effet.


      Kelly s’assit sur le canapé, tandis que Matt s’adossait au comptoir.


      —Tant mieux! s’exclama Karla, un peu trop vivement. Je n’ai aucune envie d’avoir à expliquer aux parents que tu ne pourras pas venir à cause de ton travail.


      —Papa comprendrait. Il a été policier.


      —Donc votre famille combat le crime depuis toujours, fit remarquer Matt.


      —Oui, depuis trois générations.


      —Jusqu’à ce que papa se fasse tirer dessus et se retrouve invalide, compléta Karla. Et vous? Que font vos parents? demanda-t-elle à Matt avec un sourire glacial, ignorant le regard furibond que lui jetait sa sœur.


      —Mon père était un cow-boy qui pratiquait le rodéo. Puis, il y a plus de cinquante ans, il a acheté un ranch. Il a ensuite étendu son activité aux affaires.


      Les lèvres de Karla se serrèrent et elle décocha un regard irrité à Kelly.


      —Il ne se souvient pas, n’est-ce pas?


      —Notre mère a travaillé pour votre père pendant quelques années, précisa Kelly.


      —Pas seulement quelques années, rectifia Karla. Elle a consacré sa vie à votre père, monsieur McCafferty. Elle a été sa secrétaire, ou plutôt son assistante personnelle, comme il disait. Et que s’est-il passé quand ses affaires ont commencé à péricliter? Il l’a fichue à la porte du jour au lendemain! Comme ça! dit-elle en claquant les doigts, les joues rouges de colère. Elle s’est retrouvée sans travail, sans retraite, sans argent.


      Matt ne répondit pas. La jeune femme ne lui semblait pas en état d’entamer une discussion sur ce sujet. Il se contenta de lui adresser un petit sourire d’excuse, visant à lui faire comprendre qu’il s’agissait là des affaires de son père, et non des siennes.


      Karla haussa les épaules et jeta un coup d’œil par la porte ouverte de la chambre; son visage se renfrogna. Elle sembla sur le point de dire quelque chose, mais, à la place, elle se leva.


      —Je ferais mieux d’y aller, dit-elle vivement. Je crois que je vous ai interrompus.


      Matt regarda sa montre, finit son verre et prit sa veste.


      —Restez, Karla. Je dois rentrer de toute façon. Tenez-moi au courant quand vous aurez du nouveau, dit-il à Kelly.


      —Entendu, répondit-elle en le raccompagnant jusqu’à la porte.


      —A bientôt. Et bon voyage.


      —Merci.


      —Enchanté d’avoir fait votre connaissance, ajouta-t-il à l’adresse de Karla.


      —Moi de même.


      Elle le fixa comme s’il était le diable incarné, et Matt se sentit obligé de marquer le coup. Après avoir lancé un clin d’œil exagéré à Karla, il enlaça la taille de Kelly et l’attira vers lui.


      —Merci pour l’hospitalité, inspecteur. Ne m’oubliez pas.


      Se penchant en avant, il l’embrassa longuement.


      Kelly se raidit, puis se relâcha légèrement. Il jeta ensuite un dernier regard à Karla et disparut.


      —Oh, mon Dieu, murmura Karla, les yeux ronds et une main sur le cœur.


      Kelly rassembla tout son courage pour les reproches qui ne manqueraient pas de venir.


      —Tu es amoureuse de lui, n’est-ce pas? s’écria Karla.


      Kelly soupira.


      —Non, bien sûr. C’est ridicule, nia-t-elle d’un ton brusque.


      Elle chercha son verre et avala les dernières gouttes de vin, s’efforçant de rassembler ses esprits. Amoureuse de Matt McCafferty? Son cœur battit à tout rompre à cette pensée. Se pouvait-il qu’elle se soit éprise de ce cow-boy insolent?


      —Je le devine dans tes yeux, rétorqua Karla. Je n’arrive pas à y croire, Kelly. C’est finalement un satané McCafferty qui est parvenu à faire fondre la glace qui emprisonnait ton cœur, murmura-t-elle en regardant sa sœur d’un air abasourdi. En d’autres circonstances, nous aurions pu commémorer l’événement, mais vu que l’homme de tes rêves est le fils de John Randall, je crois que je ferais mieux de faire appel à un prêtre afin qu’il t’exorcise!


      —Très drôle!


      —As-tu perdu l’esprit? Papa et maman vont piquer une crise quand ils l’apprendront, et ton chef risque de te renvoyer. Et l’enquête, que devient-elle dans l’histoire?


      —Papa et maman n’ont pas à se mêler de ma vie, ni mon chef quand je ne suis pas en service. Quant à l’enquête, je ne l’ai en rien compromise.


      —Pour l’instant, déclara Karla, pas convaincue, en se dirigeant vers la chambre pour l’examiner. Mais cela ne saurait tarder.


      —Ce ne sont pas tes affaires et tu exagères, répondit Kelly en mettant son verre dans l’évier.


      —Pas du tout. Enfin, Kelly, ne joue pas les idiotes. Ces McCafferty ne valent rien. Tu ne peux pas leur faire confiance.


      —J’ai déjà eu droit à cette leçon de morale.


      —Désolée. Avant, c’était toi qui la donnais. Ecoute, Kelly, pour l’amour du ciel, quoi que tu fasses, ne tombe pas amoureuse de Matt McCafferty, lui conseilla-t-elle, avec toute la sagesse de quelqu’un qui a commis toutes les bêtises possibles en matière de cœur.


      —D’accord.


      —Ce serait une erreur fatale.


      —J’ai dit «d’accord».


      —Tu es une fieffée menteuse. Tu l’es déjà, probablement, affirma Karla en levant les mains pour prévenir toute protestation. Et si c’est le cas, tu es dans les ennuis jusqu’au cou. Je peux te garantir que ton… Matt va te briser le cœur.
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      —Où vas-tu? lança Slade en voyant Matt descendre l’escalier, son sac sur l’épaule.


      Slade discutait dans le salon avec Larry Todd, une tasse de café à la main. D’après ce que Matt put entendre, Larry lui faisait part de la nécessité de construire une nouvelle étable.


      —Cela ne coûtera pas cher. Un simple toit soutenu par des piliers. Ce qui permettra au bétail de s’abriter et facilitera le travail pour le nourrir.


      —Pourquoi pas, répondit Slade, puis il regarda Matt qui s’arrêta sous l’arche.


      —J’espère que Thorne et toi pourrez assurer la permanence, lui dit-il. Je vais passer deux jours à Seattle.


      —Je vois, laissa tomber Slade. Tu vas rejoindre ton inspectrice, n’est-ce pas?


      Un sourire sarcastique étirait ses lèvres, et les bois accrochés au-dessus de la cheminée, qui semblaient sortir de sa tête, le rendaient plus diabolique encore.


      Matt préféra ne pas relever.


      —Je m’arrêterai chez moi avant de revenir et je serai de retour pour Thanksgiving, l’informa-t-il.


      —Thanksgiving est dans quelques jours à peine. Nicole voudrait que nous allions essayer les smokings pour le mariage.


      —Ah oui?


      —Elle sera furieuse si tu ne le fais pas. La cérémonie aura lieu dès que Randi sera réveillée.


      —Il n’y aura pas de problèmes, rétorqua Matt non sans irritation. Dis-lui de ne pas s’inquiéter. Randi n’a pas encore repris connaissance et ce sera un voyage éclair.


      Attiré par l’odeur de café, il se dirigea vers la cuisine. Il s’était réveillé de mauvaise humeur. Il avait mal dormi, le sommeil hanté par des rêves érotiques peuplés d’images de Kelly, des rêves qui l’avaient obligé à prendre une douche glacée au saut du lit.


      En passant devant le bureau, il aperçut Thorne, le téléphone coincé contre son épaule, qui regardait d’un air consterné l’écran de son ordinateur.


      —Je m’absente pendant deux jours! lui lança-t-il.


      Absorbé par sa conversation, Thorne leva la main pour lui signifier d’attendre quelques secondes.


      —Ne quittez pas, Eloïse, j’ai un problème à régler. Où vas-tu? demanda Thorne à son frère.


      —Striker a dit que je devais garder la police à l’œil, et comme Kelly Dillinger a été envoyée à Seattle par son chef, j’ai décidé d’y aller aussi.


      —Est-elle au courant?


      —Non.


      —Thanksgiving est dans trois jours.


      —Je sais. Slade m’a déjà rafraîchi la mémoire au sujet du smoking. Je m’en occuperai dès mon retour.


      —Tu as intérêt, dit la voix de Nicole.


      Matt jura intérieurement et se retourna pour affronter sa future belle-sœur.


      —Sinon, poursuivit-elle en refoulant un sourire, je t’enduirai de goudron et de plumes et je t’écorcherai vif.


      —Merci, docteur. Autre chose?


      —Je pense que cela suffira. Pour l’instant.


      —Es-tu toujours aussi méchante, au réveil?


      —Seulement quand je veux quelque chose, le rassura-t-elle en s’appuyant contre l’encadrement de la porte. Thorne, je vais voir Randi. Jenny arrivera d’un instant à l’autre pour s’occuper des jumelles et du bébé. Juanita lui donne son biberon. J’ai embrassé les filles, mais elles se sont déjà rendormies. Elles ne devraient pas te donner de travail.


      —Je ne me fais pas d’illusions, grommela Thorne.


      —Je leur passerai un coup de fil plus tard. J’espère que tu diras au revoir à ton neveu avant de partir, ajouta-t-elle à l’intention de Matt.


      —Je n’y manquerai pas.


      —Parfait!


      Elle envoya un baiser à Thorne et traversa le hall d’un pas vif en direction de la cuisine.


      —Je téléphonerai, promit Matt en la suivant.


      Juanita tenait J.R. dans ses bras et lui chantait une berceuse en espagnol. Le nourrisson, fasciné, la fixait de ses yeux ronds.


      Matt se versa un café, pensif. Juanita et Jenny s’occupaient à merveille de J.R. Mais c’est Randi qui aurait dû le bercer, le nourrir, le langer. Matt sentit ses muscles se contracter en pensant à l’ordure qui avait tenté à deux reprises d’assassiner sa sœur. Qui cela pouvait-il bien être? Le père mystérieux de l’enfant? Matt ne parvenait pas à s’imaginer, déclarant à J.R.: «Ton père ne t’a pas reconnu et, en plus, il a tenté deux fois de tuer ta mère. Quand elle était enceinte de toi et lorsqu’elle était à l’hôpital, dans le coma.»


      Toujours d’une humeur maussade, Matt avala quelques gorgées de café, puis vida le reste de sa tasse dans l’évier.


      —Tu t’en vas? demanda Juanita en regardant son sac.


      —Pas avant d’avoir essayé son smoking, dit Nicole, mi-sérieuse, mi-taquine.


      —Je m’en occupe, assura-t-il en tapotant le derrière du bébé. Et toi, sois sage, d’accord?


      J.R. gazouilla doucement et Matt se sentit fondre. L’émotion désormais habituelle qu’il l’envahissait à la vue du bébé—et de Kelly—, lui serra le cœur.


      Il jura intérieurement. Depuis l’accident de Randi, il avait changé. Beaucoup trop à son goût. Furieux contre lui-même et le monde entier, il enfonça son chapeau sur sa tête et sortit, ignorant les protestations de Juanita qui lui conseillait de prendre un bon petit déjeuner avant de partir.


      ***


      «Il va te briser le cœur», songea Kelly en se glissant derrière le volant de sa voiture de location, à l’aéroport de Seattle. Tout en naviguant dans la circulation dense en direction du centre-ville, ses essuie-glaces balayant la pluie battante, elle savait qu’il existait un zeste de vérité dans les préoccupations de sa sœur. Elle était en train de s’éprendre de Matt McCafferty et commettait une erreur monumentale.


      Pourtant, malgré ses efforts pour se convaincre de couper les ponts, elle savait qu’elle en était incapable. Matt l’attirait comme la lumière attirait les papillons.


      —Pauvre idiote, marmonna-t-elle en changeant de file.


      Le véhicule devant elle freina brusquement et quelqu’un klaxonna. Elle trouva enfin l’adresse du commissariat et se gara sur le parking. Puis elle courut sous la pluie jusqu’à l’entrée du bâtiment.


      Elle passa les cinq heures suivantes à discuter avec le policier massif et amical qui détenait toutes les informations sur l’affaire. Oscar Trullinger lui confirma que personne ne pouvait affirmer que le livre de Randi McCafferty était lié aux agressions dont elle avait été victime et qu’ils ne possédaient pas d’élément nouveau. Parmi les hommes que la jeune femme fréquentait, aucun ne semblait avoir de raison de lui en vouloir. Sam Donahue travaillait dans un ranch aux alentours de Spokane, à l’ouest de l’Etat de Washington, Joe Paterno, le photographe, était en mission en Alaska, et Brodie Clanton, dont le grand-père avait fondé le Clarion, se trouvait en vacances à Puerto Vallarta, au Mexique.


      Tout en se rendant au siège du Seattle Clarion, elle essaya d’analyser toutes ces informations, et finit par trouver étrange que tous les petits amis de Randi se trouvent actuellement hors de la ville; il faudrait qu’elle creuse davantage le sujet.


      Les locaux du journal étaient situés au troisième étage d’un immeuble en brique marron. L’espace avait été divisé en box par des cloisons insonorisées. Les tables encombrées étaient occupées par des journalistes, tapant sur des claviers d’ordinateur, parlant au téléphone ou visionnant des bulletins d’informations sur des écrans de télévision. Par les fenêtres, on distinguait des buildings, le ciel gris et bas et les eaux vertes du Puget Sound, le bras de mer baignant la ville.


      —Puis-je vous aider? demanda une réceptionniste.


      —J’aimerais parler à Bill Withers, répondit Kelly en montrant son badge. Inspecteur Kelly Dillinger de Grand Hope dans le Montana. Je désire lui poser quelques questions au sujet de Randi McCafferty.


      La jeune femme sourit poliment.


      —M. Withers est absent actuellement.


      Kelly n’en fut pas étonnée.


      —Et Joe Paterno ou Sarah Peeples? enchaîna-t-elle, bien qu’elle connaisse déjà la réponse pour Paterno.


      —Joe est en mission et ne sera pas de retour avant plusieurs jours. Mais Sarah est là. Je vais l’informer de votre visite, dit-elle en appuyant sur un bouton pour passer le message.


      Quelques minutes après, une petite femme au visage allongé et aux boucles blondes ébouriffées fit son apparition. Elle portait une veste sur une robe courte ajustée et des bottes. Une dizaine de bracelets cliquetaient à ses poignets.


      —Bonjour. Je suis Sarah et je suis ravie de vous voir. Comment va Randi?


      —Elle se maintient.


      —Venez avec moi. Mon bureau est un véritable fouillis, mais nous y serons tranquilles pour parler.


      Elle conduisit Kelly à travers un labyrinthe de tables jusqu’à un bureau d’angle.


      —J’ai entendu dire que Randi était encore dans le coma et que quelqu’un avait peut-être tenté de l’assassiner, reprit Sarah à mi-voix.


      —C’est ce que nous cherchons à découvrir.


      —Quelle horreur! Le journal relate sans arrêt ce genre d’affaires, mais nous ne nous sentons vraiment touchés que lorsqu’une personne que nous connaissons est concernée.


      —C’est vrai. J’espérais que vous pourriez m’éclairer sur les fréquentations de Randi. Ses amis, ses ennemis.


      —Et que je saurais qui est le père de son fils, compléta Sarah avec un petit sourire. C’est la question à un million de dollars, non? Aucune idée! Je me demande qui pourrait bien lui vouloir du mal, avoua-t-elle en fronçant les sourcils d’un air pensif. J’espère seulement que ce n’est pas le père de son bébé. Mais il existe tellement de gens bizarres dans ce monde…


      Pendant les heures qui suivirent, Kelly interrogea Sarah et les autres employés du journal. Mais personne ne lui apporta le plus petit morceau d’information susceptible de faire avancer son enquête. Personne ne savait qui aurait pu en vouloir à Randi, qui elle aurait pu offenser par inadvertance ou encore qui était le père de son fils. Kelly apprit néanmoins que la jeune femme fréquentait quelques amies du lycée et une en particulier, Sharon Okano, en plus d’une tante et d’une cousine du côté maternel. Ses collègues semblaient savoir qu’elle écrivait un roman qui se déroulait dans le monde du rodéo, et qu’il lui arrivait de rédiger des articles en free lance en dehors de sa rubrique.


      Il faisait déjà nuit lorsque Kelly se présenta à la réception de son hôtel surplombant la baie d’Elliot. Elle monta dans sa chambre d’où elle contempla les eaux grises, puis téléphona à Sharon, l’amie de Randi. Elle tomba sur un répondeur qui promettait de la rappeler dès que possible. Elle laissa son nom, le numéro de son hôtel et celui du poste de police de Grand Hope. Elle appela ensuite Espinoza et laissa un message à son intention. Puis elle décida de visiter la ville. Des gratte-ciel aux fenêtres éclairées se dressaient contre les collines escarpées, il y avait un trafic intense dans les rues, et les piétons, emmitouflés dans des imperméables et protégés par des parapluies, se hâtaient sur les trottoirs mouillés.


      Elle marcha lentement jusqu’au front de mer, où un vent violent soufflait en rafales sur les eaux sombres du détroit et sur les ferry-boats. Bien que l’on soit encore en novembre, un petit air de fête flottait déjà dans l’air, et les vitrines des magasins étaient ornées des premières décorations de Noël.


      Elle s’offrit un bol de soupe aux palourdes dans un petit restaurant sur les quais, et retourna à l’hôtel à pied, fatiguée, les pensées envahies par Matt McCafferty. Elle avait failli faire l’amour avec lui et elle savait que si l’opportunité se représentait, elle recommencerait volontiers. Elle serra les poings dans ses poches, mesurant les conséquences que cet acte fatal aurait sur sa vie.


      Elle était adulte et lui aussi. Quel mal y aurait-il?


      Mais elle était aussi policier et lui, le frère d’une victime, peut-être même un suspect, bien que cette dernière hypothèse lui paraisse complètement absurde.


      Quand elle arriva à l’hôtel, elle avait les cheveux trempés, les mains et les joues gelées. Elle entra par la porte tournante et se dirigeait vers l’ascenseur lorsqu’elle sentit que quelqu’un lui emboîtait le pas. Un parfum d’after-shave musqué lui parvint, mêlé à une légère odeur de cuir et de chevaux.


      Elle sourit.


      —Comment avez-vous fait pour me trouver? demanda-t-elle, le cœur battant.


      —Un simple travail de détective.


      Elle faillit éclater de rire.


      —Je vois.


      Ils entrèrent ensemble dans la cabine. Matt la regarda; ses yeux sombres contenaient de l’humour et une autre nuance, bien plus dangereuse. Il pressa le bouton du dernier étage.


      Elle tendit le bras pour appuyer sur celui de son étage, mais il saisit sa main.


      —Vous pourriez peut-être venir boire un verre dans ma chambre.


      —Vous croyez? dit-elle, la gorge serrée. Je sais que nous nous sommes laissés… un peu aller, l’autre soir. Mais vu les circonstances, ce n’est vraiment pas une bonne idée de nous compromettre davantage.


      —Nous le sommes déjà, inspecteur.


      Il ne la touchait pas, mais elle avait l’impression qu’elle était prisonnière de ses bras, que la cabine de l’ascenseur devenait plus étroite au fil des secondes. Elle éprouva soudain un accès de claustrophobie, comme si elle manquait d’air.


      —De nous compromettre avant que l’affaire soit résolue, tout au moins, précisa-t-elle. Je n’ai pas envie de perdre mon objectivité.


      —Trop tard…


      Il l’enlaça.


      Bien que sachant pertinemment qu’elle aurait mieux fait de le repousser, elle leva la tête, et ses lèvres glacées allèrent à la rencontre de sa bouche chaude. Matt l’embrassa, longuement, avec une passion qui l’électrisa jusqu’au plus profond d’elle-même.


      Elle comprit qu’il avait gagné la partie. Sans prendre la peine de protester ou de résister, elle se laissa soulever du sol. Comme un jeune marié le soir de sa nuit de noces, il lui fit passer le seuil de sa suite.


      Elle ferma les yeux et tenta d’oublier tout ce qui aurait pu lui gâcher ce moment merveilleux. Ils étaient seuls, enfin, et passer une petite nuit ensemble ne ferait de mal à personne.


      Il défit la fermeture Eclair de sa veste et la lui ôta sans cesser de l’embrasser. Il retira ensuite son pull, ses bottes et son jean, qui atterrirent sur le tapis épais. Elle ne fit pas un geste pour l’arrêter. Elle se contenta de répondre à son baiser avec une ferveur égale à la sienne.


      Tandis qu’elle le déshabillait à son tour, elle eut vaguement conscience des lumières tamisées, du feu qui crépitait dans l’âtre et des fleurs qui embaumaient la pièce. Mais ce décor s’évanouit aussitôt quand les mains calleuses de Matt parcoururent sa peau, que sa langue la goûta et qu’elle sentit son sexe dur et chaud contre son ventre. Il la fit tomber doucement en arrière sur l’énorme lit recouvert d’un couvre-lit en satin.


      —Comment m’as-tu retrouvée? demanda-t-elle.


      —Quand je veux quelque chose, je l’obtiens, répondit-il en caressant son menton d’un doigt. Tu m’as dit que tu partais et j’ai décidé de te suivre.


      —Seattle est une grande ville.


      —Je suis un grand garçon déterminé, répliqua-t-il avec un sourire malicieux.


      —Et qui a beaucoup de contacts.


      —Effectivement.


      Il lui embrassa l’épaule et elle frissonna de désir. Puis il abaissa la bretelle de son soutien-gorge. Ses mains parcoururent ses hanches, glissèrent sur son dos, la serrèrent étroitement. Il prit la pointe de son sein dans sa bouche et la pinça légèrement de ses lèvres. Elle crut qu’elle allait mourir de plaisir et se cambra en gémissant.


      —Oh Kelly…, murmura-t-il contre son ventre.


      Il fit glisser sa culotte le long de ses jambes et la jeta par terre, tout en léchant, goûtant chaque recoin de sa peau. Elle se contorsionna sous l’effet de ses caresses. Sa vision se troubla et plus rien n’exista, hormis les sensations délicieuses qui la submergeaient par vagues.


      Son corps se couvrit de sueur, son sang rugit dans ses oreilles, pulsa dans ses veines. Elle s’entendit pousser un gémissement rauque. Une chaleur intense naquit dans sa nuque et envahit son corps. Elle se colla à lui.


      —Matt, s’il te plaît…, gémit-elle d’une voix rauque.


      Leurs lèvres se cherchèrent, se trouvèrent, les bras musclés de Matt l’entourèrent. Se tenant en équilibre au-dessus d’elle, il la pénétra d’une seule poussée. Elle haleta, le souffle coupé. Puis il se mit à bouger. Elle accorda ses mouvements aux siens. Enflammée, éperdue de plaisir, elle lui griffa le dos. Leurs souffles entrecoupés se mêlaient et se répondaient. Le rythme s’intensifia.


      Elle plongea son regard dans celui de Matt qui la fixait, sombre, intense, profond, fouillant son âme. Une onde de plaisir naquit au centre de son intimité, des milliers d’étoiles colorées dansèrent devant ses yeux, et elle eut l’impression que l’univers basculait. Matt jouit avec un grognement sourd en retombant sur elle, l’entourant de ses bras, enfouissant son visage dans son cou.


      —Kelly, murmura-t-il. Oh, Kelly!


      Ils restèrent enlacés jusqu’à ce que leurs souffles s’apaisent.


      Elle se lova contre lui, posa sa joue sur son épaule tandis qu’il lui caressait le visage et repoussait ses cheveux.


      De vagues pensées concernant les conséquences de son acte la traversèrent, mais elle les chassa rapidement.


      —Dis-moi, cow-boy, qu’y aura-t-il pour le dessert?


      —Tu veux vraiment le savoir? demanda-t-il en riant.


      —Mmm, approuva-t-elle en passant les doigts dans la toison bouclée de son torse. As-tu encore des ressources?


      —Tu l’as cherché, chérie…


      Rapide comme l’éclair, il l’enlaça et pressa sa bouche contre la sienne.


      —… alors, tu l’auras.


      —Matt! Attends un peu…


      Il étouffa ses protestations sous un baiser. En un instant, elle était de nouveau offerte, le cœur battant, oubliant le reste du monde, simplement effleurée par la pensée diffuse qu’elle venait de tomber désespérément et irrésistiblement amoureuse de cet homme.
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      —Randi est sortie du coma, lui annonça Slade.


      La voix de son frère dans le combiné parvint difficilement jusqu’au cerveau endormi de Matt. Mais la bonne nouvelle le réveilla tout à fait. Il regarda Kelly qui s’étirait en bâillant à côté de lui, ses cheveux roux étalés sur l’oreiller, ses beaux yeux chocolat encore ensommeillés.


      —Quand? demanda-t-il, en enroulant d’un geste tendre une mèche de cheveux de la jeune femme autour de son doigt.


      —Depuis peu.


      —A-t-elle dit quelque chose?


      —Pas encore. Je suis sur le chemin de l’hôpital.


      —Nous prenons le premier vol pour Grand Hope.


      —Nous? répéta Slade avec un ricanement qui tapa sur les nerfs de Matt. Tu me raconteras tout à ton retour, ajouta-t-il avant de raccrocher.


      —C’était au sujet de Randi? demanda Kelly.


      —Oui. Elle s’est réveillée.


      —Allons-y! Qu’attendons-nous? dit-elle vivement en se mettant aussitôt à la recherche de ses vêtements éparpillés dans la chambre.


      ***


      Quand Matt et Kelly entrèrent dans la chambre d’hôpital, Slade, Thorne et Nicole étaient déjà réunis autour de la jeune femme.


      —Je veux savoir pourquoi je ne peux pas voir mon bébé!


      Non seulement elle était consciente, mais elle semblait prête à sauter à la gorge de tous ceux qui se mettaient en travers de son chemin. Assise dans son lit, elle lançait des regards furibonds au petit groupe qui l’entourait.


      Matt sourit.


      Les yeux noisette de sa sœur étaient brillants, son visage légèrement bouffi, et ses courts cheveux auburn se dressaient sur sa tête selon des angles bizarres. Elle avait un peu de mal à articuler, car sa mâchoire avait été recousue et que l’on venait juste de lui enlever les fils. Elle grimaça en levant la main droite, sans doute parce que ses côtes cassées étaient encore douloureuses, et son expression révélait une contrariété évidente.


      Mais elle semblait aller très bien, nota-t-il, non sans un certain soulagement.


      —Pourquoi ne peut-elle pas voir J.R.? demanda-t-il.


      —Nous nous en occupons, répondit Nicole.


      —Eh bien, faites vite! insista Randi en plissant les yeux pour lire le nom inscrit sur le badge. Et d’abord, qui êtes-vous?


      —Le Dr Stevenson.


      —J’avais remarqué. Mais j’ai déjà rencontré deux autres médecins qui prétendaient se charger de moi.


      En dépit de ses difficultés à parler, le message était clair: Randi McCafferty avait repris connaissance, elle était en colère et ne semblait pas décidée à se laisser intimider par qui que ce soit.


      —Je suis le médecin urgentiste qui vous a soignée quand on vous a amenée ici, lui expliqua Nicole. Et vous étiez dans un sale état, précisa-t-elle, peu disposée, elle non plus, à se laisser intimider. En plus d’être dans le coma, vous aviez une commotion cérébrale, un poumon perforé, des côtes cassées, la mâchoire fracturée et le tibia quasiment en mille morceaux. Certains os se sont déjà ressoudés, vous pouvez parler, mais je crains que vous ne puissiez marcher avant un certain temps. De plus, vous avez subi une césarienne. Ensuite, quelqu’un a injecté de l’insuline dans votre perfusion et vous avez failli mourir. Alors, vous feriez mieux d’écouter les conseils des médecins et de vous rétablir avant d’exiger quoi que ce soit.


      Randi la fixa un instant sans rien dire, quelque peu calmée.


      —Vous êtes donc mon médecin attitré? voulut-elle savoir.


      —Vous en avez plusieurs. En fait toute une équipe. Mais si je m’intéresse particulièrement à vous, c’est parce que je vous ai accueillie et que j’ai des liens avec votre famille.


      —Des liens? répéta Randi. Lesquels?


      —Nicole est ma fiancée, lui apprit Thorne. Crois-moi, nous t’amènerons ton bébé dès que le pédiatre et les médecins seront d’accord.


      —Ta fiancée? murmura Randi en grimaçant, comme si elle avait ressenti une douleur soudaine. Toi, Thorne, tu vas te marier?


      —En effet. Nous attendions que tu te réveilles pour que tu puisses participer à la cérémonie.


      —Attends, je n’y comprends rien. Depuis combien de temps suis-je inconsciente?


      —Plus d’un mois, répondit Slade.


      —Mon Dieu! s’exclama-t-elle avant de contempler le plâtre de Thorne. Que t’est-il arrivé?


      —J’ai eu un accident, mais j’ai eu beaucoup de chance. Mon avion est tombé.


      —Quoi? Et toi? demanda-t-elle à Slade. Ta joue?


      Slade passa la main sur la cicatrice qui barrait sa joue.


      —Un accident de ski. Tu ne t’en souviens pas?


      Elle secoua lentement la tête et son regard s’assombrit.


      —J’ai oublié pas mal de choses, murmura-t-elle, comme pour elle-même. On dirait que tout le monde a des ennuis et que notre nom est maudit. Et toi, tu vas bien? ajouta-t-elle en se tournant vers Matt.


      —Oui.


      —Tu n’as pas frôlé la mort? Pas été blessé? Tu n’es pas fiancé?


      —Fiancé, pas encore, avança-t-il.


      —Ouf! Quant à toi, dit-elle à Thorne, tu me raconteras les détails de ta vie amoureuse plus tard. Pour l’instant, je veux voir mon fils. Alors, soit vous l’amenez ici, soit c’est moi qui irai là-bas.


      —Sois patiente, implora Slade d’une voix inhabituellement tendre. Nous l’avons nommé J.R., à la mémoire de papa. Juanita s’occupe de lui au ranch et nous vous réunirons dès que possible.


      —Ne me raconte pas d’histoires, s’il te plaît! s’indigna Randi. J.R.? Je n’ai pas très envie de garder «J.R.». En mémoire de papa? Allons! s’écria-t-elle en jetant un regard sceptique à ses frères. Qui a eu cette brillante idée?


      —Moi, reconnut Thorne.


      —Je m’en doutais. Tu as toujours eu une mentalité de boy-scout. Tu ne supportais pas papa.


      Thorne faillit répliquer, mais choisit de se taire.


      Kelly s’approcha du lit de Randi et lui adressa un sourire encourageant.


      —Je suis l’inspecteur de police Kelly Dillinger. Si les médecins le permettent, j’aimerais vous parler de votre accident.


      —Quel accident?


      —Celui que tu as eu là-haut, à Glacier Park, expliqua Thorne. On pense que tu as été poussée hors de la route.


      —Tu veux dire que quelqu’un a essayé de me tuer?


      —C’est une possibilité, dit Kelly. Ou peut-être était-ce un simple accident et le coupable a pris la fuite. Mais cela semble aujourd’hui peu probable, étant donné l’épisode de l’insuline. Quelqu’un a injecté de l’insuline dans votre perfusion, il y a quelques jours. Le Dr Stevenson vous a sauvée in extremis.


      Le regard de Randi passa d’un frère à l’autre.


      —Dites-moi qu’elle exagère.


      —J’ai bien peur que non, lui assura Matt.


      —Mon Dieu! s’exclama Randi en se laissant retomber en arrière. Je ne me souviens de rien. En fait, de pas grand-chose. Je vous ai tous reconnus, je sais que je suis journaliste et que je vis à Seattle, quant au reste… c’est le trou noir.


      —Et le père de ton enfant? demanda Thorne.


      Un silence pesant s’installa dans la pièce.


      Randi avala sa salive et devint toute pâle. Elle regarda ses mains. L’une d’elles était percée par l’aiguille de la perfusion, l’autre entourée d’un pansement. Aucune trace d’alliance à l’annulaire gauche. Elle se mordit la lèvre et cligna des yeux comme pour refouler ses larmes.


      —Le père de mon enfant? Je… Bon sang, je ne sais pas!


      —Ça suffit, intervint Nicole. Elle doit se reposer.


      —Pas question! lança Randi, inflexible. Etes-vous mère?


      —Oui. De jumelles.


      —Alors vous comprenez que j’ai envie de voir mon bébé. Quant à vous, dit-elle en regardant Kelly, j’aimerais bien répondre à vos questions, mais j’ai tout oublié. Peut-être la vue de mon fils me rafraîchira-t-elle la mémoire.


      Matt sourit. Il savait reconnaître un mensonge et, sauf erreur de sa part, sa demi-sœur les manipulait tous en beauté. Elle voulait voir son enfant et était prête à tout pour arriver à ses fins, même à mentir sur ses souvenirs. Mais il la comprenait.


      —Je m’en occupe, lui promit-il.


      —Ne t’emballe pas, intervint Nicole gentiment mais fermement. Nous ferons venir J.R. ici dès que ce sera possible.


      Matt ne releva pas. Il lança un coup d’œil à sa sœur, meurtrie mais déterminée, comme tous les McCafferty, et lui sourit. Au diable les procédures hospitalières et l’enquête policière, il tiendrait sa promesse.


      ***


      —Voilà, c’est à peu près tout, conclut Kelly dans le bureau d’Espinoza, un peu plus tard.


      Assis derrière son bureau, les jambes croisées et le menton posé sur ses doigts, le commandant Espinoza écoutait Kelly lui raconter ses visites à la police de Seattle et au Clarion, puis sa courte entrevue avec Randi McCafferty.


      —Pensez-vous qu’elle soit amnésique?


      —Je ne sais pas, reconnut-elle en haussant les épaules. Elle se souvient de ses frères, de son travail et de la ville où elle vivait, mais pas de l’accident. Elle a semblé abasourdie quand nous avons fait référence à un acte de malveillance, mais elle est par contre bien déterminée à voir son enfant. J’ai l’impression que nous n’obtiendrons rien d’elle, pas même le nom du père, tant qu’on ne lui donnera pas son fils.


      —Etrange, murmura Espinoza en jouant avec son stylo.


      —Pas vraiment. L’instinct maternel est très fort.


      Il lui adressa un regard qui voulait dire: «Qu’en savez-vous?», mais eut la décence de ne pas formuler sa question. La conversation se prolongea, puis Espinoza lui demanda comment elle avait su que Randi s’était réveillée, puisqu’il avait appelé à l’hôtel et que personne n’avait répondu. Kelly ne put esquiver cette question et reconnut qu’elle était tombée par hasard sur Matt McCafferty à Seattle, et que c’était lui qui le lui avait dit. Le regard que lui lança son chef lui indiqua, mieux que des mots, ce qu’il pensait de ce hasard.


      —Certaines personnes sont persuadées qu’un ou peut-être tous les frères McCafferty sont suspects, enchaîna-t-il, ne voulant vraisemblablement pas s’engager dans cette voie.


      —Pourquoi?


      —Parce que leur demi-sœur a hérité du pactole. Elle était visiblement la préférée de son père. Si elle était hors circuit, tout reviendrait à son fils, et ses frères seraient probablement nommés tuteurs.


      —Je vous ai déjà dit que cette théorie ne tenait pas la route! rétorqua-t-elle un peu trop vivement.


      Agacée par Espinoza, son travail, elle-même et la vie en général, elle sortit du bureau de son chef, s’efforçant de ne pas claquer la porte. Elle se servit une tasse de café, écouta Stella lui raconter les commérages et lui donner ses messages téléphoniques, puis elle se terra dans son bureau, où elle mit son travail à jour jusqu’à l’heure du déjeuner. Elle passa ensuite l’après-midi à éplucher les informations concernant l’affaire McCafferty et à se poser des questions. Qui essayait de tuer Randi et de terroriser le reste de la famille, et pourquoi? La remarque d’Espinoza au sujet du mobile de ces deux tentatives de meurtre lui tournait dans la tête. En dehors de ses frères, à qui profiterait la mort de Randi? Un petit ami éconduit? Le père de J.R.? Quelqu’un qui convoitait son poste ou bien gardait une rancune tenace contre la famille?


      John Randall s’était fait de nombreux ennemis durant sa vie, mais il était mort, et Kelly doutait que l’on puisse chercher à se venger sur sa descendance. Et Randi? Avait-elle offensé dans sa rubrique une personne qui lui avait demandé conseil? Quelqu’un savait-il qu’elle écrivait un livre sur la corruption, et si oui, qui?


      Il y avait trop de questions sans réponses dans cette affaire, pensa Kelly, découragée. Elle s’étira et éteignit son ordinateur. L’équipe de nuit était arrivée. Elle salua ses collègues, puis se dirigea vers son4x4.


      Dehors, la température était largement en dessous de zéro, et le vent glacial n’arrangeait rien. La neige s’était remise à tomber et les flocons se collaient au pare-brise.


      Kelly mit le chauffage à fond et écouta les informations locales. Un bulletin révéla que Randi McCafferty, dans le coma depuis plus d’un mois, avait repris connaissance. Kelly soupira. Ils allaient devoir affronter de nouveaux assauts de journalistes.


      Il était plus de19heures quand elle arriva chez elle. Elle se déshabilla et se doucha. Elle venait juste d’ouvrir une boîte de soupe lorsque le téléphone sonna.


      —Il était temps que tu rentres! s’écria Karla sans préambule.


      Kelly tira sur le fil du téléphone pour pouvoir mettre la soupe sur le feu.


      —Je travaillais, figure-toi.


      —Je sais.


      —Et je suis de mauvaise humeur.


      —J’aurais pensé que le réveil de Randi McCafferty t’aurait rendue euphorique.


      —Alors tu es déjà au courant.


      —Comme tout le monde. Je me demandais ce qu’elle avait déclaré.


      —Pas grand-chose, dit Kelly en éteignant le feu. Allons, Karla, tu sais bien que je n’ai pas le droit de te révéler quoi que ce soit sur cette affaire.


      —Mais j’ai entendu dire qu’elle n’avait pas donné l’identité du père du bébé.


      —Tu ne devrais pas écouter les commérages, ma sœur.


      —Je travaille dans un salon de coiffure, tu sais bien: le lieu où l’on cause.


      —Alors tu dois déjà être au courant de tout et tu n’as pas besoin d’en savoir plus.


      —Très drôle. J’ai regardé la télévision à midi, et le présentateur a fait allusion à une interview de Randi qui serait diffusée au journal du soir.


      Kelly s’adossa contre le mur de la cuisine et regarda les flocons de neige tourbillonner par la fenêtre.


      —Encore faudrait-il que les journalistes parviennent à franchir la barrière dressée par ses demi-frères, les policiers et le personnel hospitalier. Et même si c’était le cas, crois-moi, ils n’apprendront rien.


      —Que veux-tu dire? Pourquoi pas?


      —Ecoute, je t’en ai déjà trop dit. Comment vont mes neveux préférés, enchaîna Kelly, changeant de sujet.


      —Ils ont fait des bêtises. Aaron a trouvé des flacons de teinture à la maison, et Spencer a pris l’initiative de refaire une beauté à la lapine. Pauvre petite chose, elle a des taches rouges partout. Cette année, nous ne peindrons pas des œufs de Pâques, mais des lapines, plaisanta Karla.


      —Mais Honey va bien?


      —Oui. Juste un peu traumatisée. Je crois qu’il va falloir que je l’emmène voir un psychologue pour animaux. Je crains qu’elle soit obligée de suivre une thérapie. Je suppose que je devrais m’estimer heureuse qu’ils ne lui aient pas fait une permanente. Imagine-toi ce que cela aurait donné, ajouta-t-elle en soupirant. Bref! Ce n’est pas vraiment drôle. Ils auraient pu lui en mettre dans les yeux. J’ai ramené tout mon stock dans le salon et je vais devoir faire construire des coffres-forts à la maison. Mais trêve de plaisanterie, parle-moi de ta vie amoureuse.


      Kelly leva les yeux au ciel. Elle aurait dû s’attendre à cette question de la part de sa sœur, mais elle fut néanmoins prise par surprise et ne répondit pas tout de suite.


      —Tu étais bien à Seattle hier, non? insista Karla. Tout comme Matt McCafferty. Il se trouve que j’ai entendu la nouvelle à la cafétéria. Mais peut-être n’était-ce qu’une coïncidence.


      —Tu vas encore à la pêche aux informations.


      —Et toi, tu éludes ma question.


      —Depuis quand te mêles-tu de ma vie amoureuse?


      Il y eut un silence, puis Karla déclara, toute trace d’humour ayant disparu de sa voix:


      —Depuis que tu t’es éprise de ce fumier de Matt McCafferty.


      ***


      Kelly vécut la soirée de Thanksgiving comme un cauchemar. Bien qu’elle apprécie la compagnie de sa famille, elle était distraite et un peu distante. Son père et sa mère étaient ensemble, Karla avait ses enfants, et elle, elle se sentait seule.


      A cause de Matt.


      Une partie d’elle-même aurait préféré participer aux festivités avec lui. Elle avait commandé deux tartes à la boulangerie, une aux pommes et une à la citrouille, et avait passé la matinée à aider sa mère à farcir la dinde et à préparer les patates douces. Mais elle ressentait comme un manque.


      Avant le repas, la famille avait prié, et son père avait découpé la volaille avec le cérémonial habituel. Mais, pour la première fois de sa vie, Kelly avait l’impression de ne pas être à sa place. Ce qui était totalement ridicule.


      —Qu’est-ce qui ne va pas, ma chérie, lui demanda sa mère en remplissant le lave-vaisselle.


      —Je vais bien, répondit Kelly.


      —Est-ce à cause de ton travail? insista Eva Dillinger.


      —Pas exactement, intervint Karla.


      —Qu’est-ce que cela veut dire? s’inquiéta aussitôt Eva. Kelly?


      —Rien, maman.


      Karla plia le torchon qu’elle tenait à la main et le posa sur la poignée du four.


      —Kelly est amoureuse, laissa-t-elle tomber comme si elle annonçait la fin du monde.


      —C’est vrai? demanda Eva en esquissant un sourire.


      Kelly lança à sa sœur un coup d’œil furieux.


      —Et qui est l’heureux élu? voulut savoir Eva.


      —Karla aurait mieux fait de se taire. Je ne suis pas amoureuse, mentit-elle.


      —Mais tu fréquentes quelqu’un. Qui est-ce?


      Elle eut envie d’étrangler sa sœur, et si son regard avait eu le pouvoir de tuer, Karla aurait déjà été six pieds sous terre.


      —Rien de sérieux, maman, soupira-t-elle. Ne t’énerve pas.


      —Ce n’est pas…, dit Eva en s’interrompant.


      —De quoi parlez-vous? demanda Ronald en entrant dans la cuisine. Kelly a un petit ami?


      Kelly leva la main, jurant intérieurement.


      —Ce n’est pas vraiment un petit ami. J’ai seulement passé un peu de temps avec Matt McCafferty. A cause de l’affaire.


      Un lourd silence tomba. On n’entendit plus que le bruit de la télévision venant du salon. Puis Karla grimaça, comme si elle comprenait enfin l’ampleur de sa gaffe. Elle rompit le silence.


      —J’aurais mieux fait de me taire.


      Le visage de Ronald était devenu rouge de fureur, tandis que sa femme avait pâli et s’était appuyée contre le comptoir.


      —Non, non, tu as bien fait, murmura Ronald. Tu sais, ma petite fille, ta mère et moi ne voulons que ton bien, et je ne comprends pas pourquoi tu te lies avec…


      —Stop, Ron. Laisse-la. Elle est assez grande pour faire ses propres choix, le coupa Eva d’une voix douce.


      Le soutien de sa mère affecta douloureusement Kelly. Elle eut envie de s’excuser, mais, en même temps, n’en vit pas l’utilité. Son père serra les mâchoires et fit rouler son fauteuil vers le salon.


      —Joyeux Thanksgiving, grommela Karla entre ses dents. Je suis désolée, Kelly. J’aurais mieux fait de tenir ma langue.


      —Je ne te le fais pas dire mais, au moins, les choses sont claires, maintenant, laissa tomber Kelly.


      Le reste de la soirée se déroula dans une ambiance tendue, la conversation se cantonnant à Aaron et Spencer. Kelly mourait d’envie de s’échapper. Elle étouffait, se sentait anxieuse et, pour la première fois de sa vie, indécise quant à son avenir. Elle avait toujours su qu’elle voulait devenir policier, et rien ni personne n’avait pu la faire changer d’avis. Aucun homme n’avait réussi à la détourner de son objectif. Mais elle n’avait jamais non plus éprouvé, pour un homme, les sentiments qu’elle ressentait pour Matt.


      L’esprit ailleurs, elle quitta enfin la maison familiale et rentra chez elle.


      Qu’allait-elle faire de sa vie? Il fallait qu’elle trouve une solution, songea-t-elle en entrant dans le garage. Pire, il fallait qu’elle décide si Matt McCafferty en ferait partie ou non. Mais la situation semblait inextricable. Matt avait son ranch, loin d’ici. Elle ne pouvait pas lui demander de l’abandonner, et il n’était pas non plus question qu’elle quitte Grand Hope.


      En arrivant dans le salon, elle vit que la lumière rouge de son répondeur clignotait. Elle enleva sa veste et ses bottes et pressa le bouton. En entendant la voix de Matt, son cœur bondit dans sa poitrine.


      «Bonsoir, c’est Matt. J’ai pensé que vous pourriez peut-être vous joindre à nous pour le dîner de Thanksgiving qui aura lieu dans quelques jours. Je ne sais pas exactement quand, mais dès que Randi sera sortie de l’hôpital. Je vous préviendrai. Bon, je vous rappelle, au revoir.»


      Kelly écouta le message plusieurs fois.


      Matt l’invitait donc à une réunion de famille. Elle allait dîner chez les McCafferty. Elle contempla son reflet dans le miroir. Une lueur d’espoir brillait dans ses yeux et le rouge de ses joues ne pouvait être attribué uniquement au froid qu’elle venait d’endurer.


      —Oh, Seigneur, murmura-t-elle en soupirant, tu t’es mise dans de beaux draps, ma fille.


      Il lui faudrait se forger une carapace. Dans tous les cas de figure, Matt finirait par partir. Il était lié à son ranch, situé à des milliers de kilomètres de là. Ils n’avaient pas d’avenir en commun.


      Les moments qu’ils avaient passés ensemble avaient été merveilleux, intimes, mais n’impliquaient aucun compromis, aucun engagement. Il était un cow-boy qui vivait une vie solitaire dans l’ouest sauvage du Montana, elle était policier et avait pour vocation de faire respecter la loi. Ses liens se trouvaient ici, à Grand Hope, avec sa famille.


      Mais pourquoi ses pensées empruntaient-elles ce chemin?


      Caressait-elle l’espoir ridicule d’épouser un jour Matt McCafferty? Juste parce qu’ils avaient dormi ensemble? Quelle idée ridicule!


      Elle redressa les épaules avec détermination, repoussa les cheveux de son visage et décida que, pour l’instant et peut-être pour le reste de sa vie, elle jouirait simplement de la sensation d’être tombée amoureuse.


      Même si c’était à sens unique.


      Après tout, que pouvait-il lui arriver de pire?
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      Matt remplit la mangeoire de Diablo Rojo de foin. Le poulain le regarda avec méfiance.


      —Tu ne me fais toujours pas confiance, hein mon vieux?


      Le cheval s’ébroua et frappa le sol du pied.


      —Eh bien moi non plus. Tant que je ne t’aurai pas dompté, je me méfierai de toi.


      Diablo Rojo leva brusquement la tête et la secoua, ce qui fit cliqueter son licou et effraya le cheval qui occupait le box voisin.


      —Tout doux. Du calme. Regarde ce que tu as fait.


      Mais le fougueux animal ne sembla pas le moins du monde embarrassé. La bête était difficile à intimider. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle Matt l’aimait bien.


      Il finit de remplir toutes les mangeoires, puis quitta l’écurie. Le jour n’était pas encore levé et la lune projetait des ombres informes sur le sol. Le souffle de Matt formait un petit nuage et ses bottes crissaient sur le sentier qu’il avait ouvert dans la neige. Il tapa ses bottes sur le perron et entra dans la maison. Il s’était réveillé avant l’aurore, après une nuit agitée. Les rares fois où il s’était assoupi, il avait rêvé de Kelly. Et quand il ne dormait pas, il repassait dans sa tête leur nuit d’amour à Seattle. Il revoyait la peau blanche et lisse de la jeune femme, ses mamelons roses durcis, la lueur coquine qui brillait dans ses yeux et ses cheveux roux qui retombaient en cascade sur ses épaules. Incapable de trouver le sommeil, il s’était habillé rapidement, avait mis la cafetière électrique en marche et s’était rendu aux écuries, bien décidé à chasser l’image de Kelly de son esprit.


      Il n’y était pas parvenu. A chaque coup de fourche, à chaque ration d’avoine versée dans les mangeoires, il avait pensé à elle, au fait qu’il en était tombé amoureux.


      Et cette évidence le terrorisait.


      De mauvaise humeur, il se rendit dans la cuisine et se versa une tasse de café. Il tira une chaise près de la fenêtre et but lentement le breuvage brûlant en se demandant ce qu’il allait faire. Il avait bien eu l’intention de se marier un jour, mais certainement pas avec une femme policier, tête de mule et ambitieuse.


      D’autant plus que sa famille vivait à Grand Hope et qu’elle n’accepterait jamais de quitter sa ville pour aller vivre dans un trou perdu dans les montagnes. Et puis, il y avait cette vieille animosité entre leurs deux familles.


      Beaucoup trop d’obstacles.


      Il devait arrêter de la voir. Il n’avait pas l’intention de vivre une histoire d’amour à distance, et elle non plus, sûrement. Elle n’était pas la femme qu’il lui fallait. Il s’y ferait.


      Mais tandis qu’il s’efforçait de se convaincre d’envoyer Kelly Dillinger aux oubliettes le plus rapidement possible, son pouls s’emballa et il se retrouva bientôt dans un état d’excitation intense. Il n’avait pas éprouvé un tel désir depuis des années. Surtout pour une femme en particulier.


      Bon sang! Il ne savait plus quoi faire.


      Et, pour tout arranger, il venait d’inviter la jeune femme au dîner de Thanksgiving! Mais que lui était-il passé par la tête?


      En trente-sept ans d’existence, il n’avait jamais convié aucune femme à une fête familiale. Il y avait bien songé, une ou deux fois, mais avait vite renoncé, croyant que sa conquête du moment interpréterait son invitation comme une forme d’engagement.


      Pourtant, il avait invité Kelly.


      Il avala une gorgée de café et chassa ces pensées de son esprit.


      Ce matin, Randi arrivait à la maison. Elle allait voir son fils pour la première fois. Il fallait qu’il se concentre sur cet événement. Les médecins n’étaient pas d’accord pour la laisser sortir de l’hôpital, mais elle n’avait pas cédé, se montrant inflexible et impatiente. Comme Nicole vivait au ranch, les autorisations et décharges avaient été dûment signées par toutes les personnes concernées. La chambre d’amis était disponible, et un lit médicalisé devait être livré dans la matinée.


      Matt espérait de tout son cœur que sa sœur serait en sécurité ici et qu’elle se rétablirait vite. Du moins, la proximité de son fils lui ferait-elle du bien et l’aiderait peut-être à retrouver la mémoire. Si toutefois elle disait la vérité au sujet de sa prétendue amnésie, ce dont il doutait quelque peu.


      Randi avait été l’enfant chérie de John Randall, la seule fille que lui avait donnée sa seconde femme, Penelope. Bien qu’elle ait toujours été un garçon manqué, probablement parce qu’elle avait été élevée en compagnie de trois demi-frères turbulents et plus âgés qu’elle, Randi avait été choyée à l’excès. «La princesse», tel était le surnom que John Randall lui avait donné. Randi avait donc grandi en étant persuadée qu’elle pouvait tout se permettre, et surtout que tout le monde la traiterait avec la même adoration que son père. Mais elle s’était trompée. Ses rapports avec le père de son fils n’avaient certainement pas été idylliques. C’était souvent le problème avec les relations amoureuses: même avec les meilleures intentions du monde, elles finissaient par mal tourner. Les deux mariages de son père, qui s’étaient soldés par deux divorces, le prouvaient bien.


      Des phares éclairèrent le mur de l’étable et, quelques instants plus tard, le break de Juanita s’arrêta sur le parking. La gouvernante entra dans la cuisine en frissonnant, souffla dans ses mains et retira l’écharpe qui lui couvrait la tête.


      —Tu t’es réveillé tôt, remarqua-t-elle en se versant une tasse de café.


      —C’est un grand jour.


      —La señorita Randi rentre à la maison, dit-elle avec un grand sourire.


      —C’est ce qui est prévu, oui, répondit-il en se levant. Je ferais mieux de m’occuper de libérer la chambre d’amis.


      —Et après, nous allons avoir le mariage del señor Thorne y de la señorita Nicole! ¡ Qué felicidad!


      Ses yeux sombres brillèrent à la pensée des premières noces de la famille.


      —Oui, Juanita, approuva Matt sans réel enthousiasme. C’est un grand bonheur.


      —Et tu seras peut-être le prochain.


      —A me marier? Ça m’étonnerait, nia-t-il par habitude, comme chaque fois que l’on évoquait cette possibilité.


      Juanita ne fit pas de commentaire, mais il surprit le sourire entendu qui venait de naître sur ses lèvres. Elle semblait persuadée qu’il était sur le point de se passer la corde au cou. Etait-ce si évident?


      Il pensa de nouveau à Kelly. Il la voulait. Il la désirait comme aucune autre femme avant elle, mais il ne pouvait imaginer qu’elle accepte d’épouser un rancher qui vivait si loin de chez elle. Non, conclut-il pour la énième fois, sa relation avec Kelly était vouée à l’échec.


      Il entendit des pleurs et monta à l’étage. J.R. s’était réveillé et poussait de petits cris mêlés de hoquets.


      Il prit le bébé et le serra contre son épaule.


      —Bonjour, mon grand. Qu’est-ce qui ne va pas? Tu as faim, hein?


      Il installa le nourrisson sur la table à langer, lui retira son pyjama et sa couche mouillée avec dextérité, le nettoya et le changea. Puis il descendit dans la cuisine où Juanita avait déjà réchauffé un biberon qu’elle lui tendit. Il se rendit dans le salon et s’installa dans le rocking-chair devant les braises qui couvaient. J.R. le fixait de ses yeux brillants et affamés, entourant le biberon de ses poings minuscules.


      —Maman arrive aujourd’hui, chuchota Matt. Elle va littéralement fondre au premier regard qu’elle posera sur toi. Toi et moi, nous allons bien prendre soin d’elle, d’accord?


      Il s’appuya contre le dossier et se balança, se demandant s’il ferait un jour la même chose pour son propre bébé. Il s’imagina s’occupant d’un enfant de Kelly, peut-être une fille aux cheveux roux, aux grands yeux chocolat…


      Bizarrement, cette pensée ne l’effraya pas. Au contraire. Il la trouva carrément attirante.


      ***


      Le lit de Randi McCafferty était relevé et on lui avait enlevé sa perfusion. Elle était en jogging, avait passé du rouge à lèvres couleur pêche sur ses lèvres, et arborait l’air de quelqu’un qui n’avait pas envie qu’on l’embête.


      —Je vous ai déjà dit tout ce dont je me souvenais, affirma-t-elle à Kelly. Je rentre chez moi pour voir mon fils. Demain, ma famille va commémorer un Thanksgiving tardif, et j’aimerais bien oublier cette affaire pour l’instant, d’accord? Je sais que vous ne faites que votre travail, mais laissez-moi un peu tranquille.


      —Nous essayons juste de vous aider, répliqua Kelly sans se laisser intimider. Nous voulons simplement vous protéger, vous et votre bébé.


      —Je sais. Inutile de me faire la morale quant à ma sécurité. Croyez-moi, j’ai déjà compris pourquoi je devrais obéir à la police et rester prisonnière à l’hôpital jusqu’à ce que celui qui a voulu m’assassiner soit sous les verrous. Mais tout ira bien, ajouta-t-elle en s’interrompant pour soupirer et passer ses doigts raides dans ses boucles courtes. Ecoutez, je ne voudrais pas ressembler à une ingrate ou à une peste. J’apprécie ce que vous faites, mais je deviendrai folle si je reste enfermée ici. J’ai besoin de nouer des liens avec mon bébé. C’est ce qu’il y a de plus important pour moi, vous comprenez? Alors auriez-vous la gentillesse de venir au ranch dans quelques heures, quand je me serai installée et que nous aurons commencé à nous habituer l’un à l’autre, mon fils et moi?


      L’honnêteté de ses yeux toucha Kelly. Espinoza n’apprécierait certainement pas qu’elle cède, mais elle ne se sentait pas particulièrement disposée à rester dans ses petits papiers; elle était encore blessée par ses insinuations concernant sa vie amoureuse.


      «Ne parle pas d’amour. Ne te fais pas d’illusions. Tu t’es bien amusée, mais ce n’était que du sexe, rien d’autre.»


      A peine avait-elle chassé ces pensées de son esprit que Matt fit son entrée, apportant avec lui son odeur bien à lui de cuir et de musc, et des souvenirs qu’elle ferait mieux de refouler au plus vite. Ses yeux sombres cherchèrent les siens et elle fut submergée par une chaleur intense. Elle reporta vivement son regard sur Randi.


      —Je comprends, Randi. Je passerai vous voir après le dîner.


      —Merci. D’ici là, mes frères prendront soin de moi.


      —Nous essaierons, inspecteur, promit Matt.


      Il lui adressa un sourire suggestif qui la replongea aussitôt dans la passion qu’ils avaient partagée à Seattle. Elle sentit ses joues s’empourprer. Elle était policier, bon sang! Elle ne pouvait pas se permettre de se laisser émouvoir comme une écolière stupide. Surtout par un cow-boy macho.


      —Comment allez-vous? demanda-t-il.


      —Bien. J’ai hâte de sortir d’ici et… Oh, tu ne t’adressais pas à moi, dit Randi.


      —Si. Je vous posais la question à toutes les deux.


      —Je vais bien, répliqua vivement Kelly. Je serai dans le hall pour m’assurer que la presse ne vous créera pas de problèmes.


      —Nous nous débrouillerons. Slade est en train de vérifier que tous les papiers sont signés, et nous sommes garés près de la sortie.


      —Parfait. Je passerai vous voir vers19heures, ce soir. Cela vous convient-il? demanda-t-elle à Randi avec un sourire professionnel.


      —Très bien. Et merci encore.


      Kelly sortit de la chambre comme un automate. Elle se demanda pourquoi elle se sentait aussi mal à l’aise en présence de Matt. Ils avaient passé la nuit ensemble, et alors? On était au XXIe siècle, elle avait trente-deux ans, avait quitté le collège depuis des années et était inspecteur de police. Elle n’avait de comptes à rendre à personne sur sa vie sexuelle. Elle n’avait jamais été une femme facile, n’avait jamais considéré le sexe comme un but en soi et ne s’était jamais autorisé d’aventures sans lendemain. En vérité, sa vie amoureuse s’était limitée à un petit ami au collège, un autre au lycée et à un seul amant depuis. Contrairement à sa sœur, qui s’était éprise une dizaine de fois et mariée deux fois, elle avait toujours été prudente avec ses sentiments et avait préféré utiliser sa tête plutôt que son cœur.


      Enfin, jusqu’à maintenant. Jusqu’à sa rencontre avec ce maudit Matt McCafferty.


      Il la rattrapa avant qu’elle ait eu le temps de s’éloigner.


      —Kelly! Pour le dîner de Thanksgiving, 18heures, cela vous convient-il?


      —Je ne termine qu’à17heures, mais oui, je viendrai.


      —Parfait. Et aussi…


      Il se balança d’un pied sur l’autre et lui jeta un coup d’œil rapide.


      —… Le mariage de Thorne et Nicole aura lieu samedi soir, et je me demandais si… si vous vouliez bien m’accompagner.


      —Ah oui? demanda-t-elle d’un air taquin.


      —A moins que vous ayez d’autres projets, marmonna-t-il.


      Elle éclata de rire devant son air renfrogné. Cet homme avait un drôle d’effet sur son humeur. Un instant auparavant, elle était muette et gênée, et maintenant elle flirtait comme elle n’avait jamais osé le faire.


      —Oh, je décommanderai, répondit-elle d’un air dégagé.


      Elle tourna les talons et s’éloigna, mais il la rattrapa et lui saisit le bras. La faisant pivoter, il l’embrassa à lui couper le souffle.


      —Et n’oubliez pas d’annuler tous vosrendez-vous, murmura-t-il avant de disparaître dans la chambre de Randi.


      Kelly toussa, remarqua deux infirmières qui détournaient les yeux, feignant de n’avoir rien vu, et aperçut Nicole Stevenson qui se dirigeait vers elle, un sourire en coin.


      —Il est drôlement arrogant, n’est-ce pas?


      —Euh… oui. C’est vrai, répondit Kelly, s’efforçant de se donner une contenance.


      —Comme ses frères. Kelly, je voudrais m’excuser. Je sais que je peux parfois paraître un peu sèche, surtout quand il s’agit de mes patients. Mais sachez que je n’ai rien contre vous.


      —Je sais.


      —Et j’espère que vous viendrez à mon mariage. Les invitations ont peut-être été lancées à la dernière minute, mais Thorne et moi voulions attendre que Randi puisse y assister. La cérémonie aura lieu samedi soir.


      —Je viendrai, c’est promis.


      Elle retourna au commissariat et s’enferma dans son bureau, stores baissés, avec l’intention de s’occuper des affaires en instance. Mais elle finit par s’absorber de nouveau dans le dossier de Randi McCafferty. Elle parcourut la liste de ses amis, parents, collègues de lycée et de travail: aucun d’eux ne se détachait en tant qu’ennemi potentiel. En dehors de ses demi-frères, elle avait une tante du côté maternel, Bonnie Lancer, et une cousine, Nora, la fille de cette dernière. Ses amis formaient un petit groupe qui communiquait essentiellement par mails et parfois par téléphone. Kelly avait parlé avec tous ceux qui étaient entrés en contact avec Randi les trois mois précédant son accident et avait fait chou blanc. La piste de la Ford marron qui aurait pu envoyer la voiture de Randi dans le décor n’avait rien donné jusqu’à présent, et Kelly ne voyait pas en quoi le livre que Randi écrivait pouvait avoir mis quelqu’un suffisamment en colère pour vouloir la mort de son auteur?


      Elle était sur le point de terminer sa journée quand Stella l’appela au téléphone.


      —Inspecteur Dillinger, il y a quelqu’un qui… Oh non! Vous n’allez pas recommencer!


      La porte s’ouvrit brusquement et Matt entra dans son bureau.


      —Quand cesserez-vous de vous comporter ainsi! s’écria Kelly, ignorant son pouls qui s’accélérait.


      Stella, l’air penaud, arriva derrière lui. Sans lui laisser le temps de s’excuser, Kelly lui assura que tout allait bien, et la réceptionniste se hâta de retourner derrière son standard, non sans jeter des regards noirs à Matt.


      —Nous sommes dans un commissariat et vous ne pouvez pas faire irruption de cette manière, reprit Kelly. Vous allez finir par traumatiser cette pauvre Stella.


      Elle regarda le cow-boy dans sa veste en mouton retourné couverte de neige et son jean délavé qui, immobile, remplissait la pièce de sa présence.


      —J’ai besoin de vous parler, laissa-t-il tomber.


      —Pour une raison professionnelle?


      —Plus ou moins.


      —Je suis sur mon lieu de travail, le prévint-elle. J’espère que c’est sérieux.


      —Vraiment?


      Elle vit une lueur de défi passer dans ses yeux sombres. Son cœur s’accéléra et elle devina qu’il songeait à la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Sa gorge se dessécha au souvenir de sa peau chaude, de ses mains fiévreuses, de ses grognements de plaisir.


      —Cela vaudrait mieux, dit-elle en s’éclaircissant la voix. Que puis-je faire pour vous?


      Il ne répondit pas tout de suite et eut l’audace de sourire. Un des coins de sa bouche se releva lentement, et un air malicieux se peignit sur son visage.


      —Voilà une question tendancieuse, inspecteur…


      —J’imagine que vous avez une bonne raison d’envahir mon bureau, de malmener Stella et de me faire perdre mon temps.


      Il s’adossa contre l’armoire.


      —Je vous ai entendue dire que vous veniez au ranch, tout à l’heure.


      —Plus tard. Vers19heures. C’est exact.


      —Pourquoi pas maintenant?


      —Pour quel motif? s’enquit-elle.


      —C’est à cause de Randi. Elle ne veut pas coopérer.


      —Ce qui veut dire?


      —Ce qui veut dire qu’elle est têtue comme une mule! bougonna Matt, furieux. Elle ne semble pas prendre ces agressions au sérieux. Elle a refusé la présence d’un garde du corps, rembarre tout le monde en disant que nous sommes paranoïaques, et affirme que tout va pour le mieux.


      —Même si quelqu’un a poussé sa voiture hors de la route et injecté de l’insuline dans sa perfusion?


      —Oui.


      —Comment expliquez-vous cela?


      —Je ne sais pas. Je suppose que c’est cette maudite tendance à la rébellion, typiquement familiale. Je pensais que vous seriez peut-être capable de lui faire entendre raison. Elle avait l’air de vous écouter, à l’hôpital.


      —Pas vraiment.


      —Elle a toujours plus ou moins fait comme elle l’entendait. Peut-être qu’une femme parviendrait à lui faire entendre raison, mais Nicole est de service et Jenny s’occupe des jumelles. Alors, qu’en pensez-vous?


      —Donnez-moi dix minutes et j’arrive.


      —Parfait.


      Sans réfléchir, elle lui saisit le coude, le fit pivoter et écrasa ses lèvres sur les siennes. Il eut un mouvement de surprise, et elle en profita pour approfondir son baiser.


      —Vous, vous cherchez les ennuis, dit-il en l’enlaçant.


      Elle recula et le gratifia d’un regard séducteur.


      —Et qui va me les créer?


      —Vous allez voir…


      —Du calme! C’était juste une petite revanche.


      Il eut un rire, profond et chaleureux, puis il souleva son chapeau et lui fit une révérence moqueuse avant d’ouvrir la porte.


      —Je vous attends au ranch, inspecteur.


      «Je n’y manquerai pas, cow-boy», pensa-t-elle en prenant le téléphone. Elle voulait parler à Kurt Striker pour savoir s’il avait obtenu de nouveaux éléments. Mais comme il ne répondait pas, elle se contenta de lui laisser un message.


      En sortant de son bureau, elle tomba sur son chef. Il sentait la cigarette, et son gilet était couvert de neige.


      —Ne me dites pas que vous allez encore au Flying M Ranch, Dillinger.


      Ses lèvres étaient serrées et son regard sombre la transperça de part en part.


      —Randi McCafferty est sortie de l’hôpital aujourd’hui et elle refuse de coopérer avec qui que ce soit, éluda-t-elle.


      —Et votre amoureux a pensé que vous pourriez lui faire entendre raison, c’est cela?


      Kelly se hérissa mais refusa de relever.


      —J’ai besoin de l’interroger, commandant.


      Les yeux de Roberto Espinoza lancèrent des éclairs. Il soupira bruyamment.


      —Très bien, si c’est pour le travail.


      —Et sinon? Vous savez bien que je suis une professionnelle.


      —Je sais, c’est juste que…


      Il ne termina pas sa phrase. Il ôta son chapeau, le suspendit au portemanteau et passa les doigts dans ses cheveux.


      —… Je suppose que c’est votre problème.


      —En effet.


      Malgré sa colère, elle se contint. Exploser maintenant ne ferait qu’empirer les choses. Pour l’instant, elle devait garder la tête froide, interroger Randi McCafferty et essayer de deviner ce dont elle se souvenait vraiment. Elle avait l’intuition que la jeune femme en savait plus qu’elle ne voulait bien l’admettre.


      C’était son travail de la faire parler, et elle était bien décidée à aller jusqu’au bout.
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      —Je vous ai déjà dit que j’avais oublié, affirma Randi.


      Mais Kelly n’en croyait pas un mot.


      Assise dans le lit médicalisé installé dans la chambre d’amis, le bébé blotti dans ses bras, Randi ne disait pas la vérité, c’était évident. Mais elle était si totalement absorbée par son fils, que savoir qui avait pu attenter à sa vie était le dernier de ses soucis. Si la terre avait cessé de tourner, elle n’y aurait pas accordé plus d’importance.


      Kelly se tenait debout près du lit, Matt était appuyé contre le chambranle. Harold entra dans la chambre et, après avoir tourné plusieurs fois en rond, se coucha sur la descente de lit en poussant un long soupir.


      —Randi, vous aviez promis de répondre à mes questions, lui rappela Kelly.


      —Je le ferai, dès que J.R. s’endormira. Oh, et puis il ne s’appellera pas J.R.! Et ne me regardez pas comme si j’étais devenue folle! Beaucoup de gens rentrent chez eux sans savoir quel nom donner à leur enfant. Enfin, cela arrive parfois, corrigea-t-elle en voyant le regard sceptique de son frère. Et toi, fiche-moi la paix! Appelle-le J.R., si ça te chante, mais aussitôt que j’aurai trouvé le prénom adéquat, je changerai!


      —Il sera peut-être trop tard, risqua Matt d’une voix traînante, visiblement amusé par l’irritation de sa sœur.


      —Pas du tout. J’ai déjà traité de ce genre de cas dans ma rubrique. L’importance du prénom est vitale.


      —N’en avais-tu pas choisi un?


      —Oui. Sarah. Mais il n’est plus vraiment adapté. Oh, dit-elle en souriant à Juanita qui lui apportait un biberon. Gracias, Juanita, tu es un amour.


      Les yeux écarquillés, le bébé se mit à téter avidement, s’arrêtant de temps en temps pour observer la femme qui le regardait, rayonnante de fierté.


      —N’est-il pas magnifique? murmura Randi.


      Kelly opina en silence, envahie par une pointe d’envie, et eut toutes les peines du monde à ne pas regarder Matt.


      —Il est malin comme un singe et il sera fort comme un Turc, renchérit ce dernier en souriant. Toutes les universités prestigieuses du pays vont se l’arracher.


      —Je n’en doute pas, répondit Randi en gloussant. Et toi, poussin, qu’en penses-tu?


      —Oh non, ne le surnomme pas ainsi, gémit Matt. Appelle-le «mon vieux» ou «petit homme», mais laisse tomber ces surnoms mièvres et efféminés.


      —Tais-toi! lança Juanita d’un air attendri. Es un angel. Il est parfait.


      —Juanita, ne dis pas ces choses-là devant lui, grogna Matt. Tu risques de lui donner la grosse tête. Regarde ce qui est arrivé à Slade.


      —J’ai tout entendu! déclara Slade en entrant dans la chambre.


      Kelly comprit qu’elle n’en obtiendrait pas davantage tant qu’elle ne serait pas seule avec Randi.


      —Je reviendrai vous voir plus tard, Randi. Quand votre fils dormira, lui proposa-t-elle.


      —Merci, dit Randi, reconnaissante.


      Kelly prit congé et quitta la chambre, suivie de Matt.


      —Vous voyez ce que je voulais dire? lui dit-il en l’accompagnant dans l’entrée. Elle ne prend rien au sérieux.


      —Elle ne pense qu’à son bébé, ce qui est normal.


      —Et elle adopte la politique de l’autruche. Si nous ne parvenons pas à découvrir l’auteur de ces agressions et qu’il frappe de nouveau, elle sera bien avancée, marmonna-t-il en se frottant nerveusement la nuque.


      —Pensez-vous qu’elle ne soit pas en sécurité ici?


      —C’est mieux qu’à l’hôpital, en tout cas. Il n’y a pas de reporters, pas d’inconnus.


      —Oh, mais cela risque de ne pas durer.


      —Le problème, c’est que Randi ne se rend pas compte que la priorité absolue pour l’instant est de découvrir qui lui en veut. Rien d’autre n’a d’importance.


      —Pas même son bébé?


      Matt serra les dents.


      —Tout tourne autour de lui et de sa sécurité. Que croyez-vous qu’il adviendrait s’il lui arrivait malheur?


      —Je préfère ne pas l’imaginer.


      Un galop de petits pas retentit au-dessus d’eux et, quelques secondes plus tard, les jumelles étaient en bas des marches. Quelque part, le téléphone sonna. Nicole apparut dans la minute qui suivit, deux minuscules jeans à la main. Avec pour tout vêtement un sweat-shirt et une petite culotte, les fillettes s’enfuirent en un mouvement confus de boucles brunes, de joues roses et d’yeux brillants de malice.


      —Elles me fatiguent, soupira Nicole en repoussant ses cheveux de son visage. Je voulais juste leur faire essayer leur robe pour le mariage.


      Matt se mit à rire.


      —Tu ferais mieux de laisser leur beau-père s’en occuper.


      —Oui, excellente idée! convint-elle.


      Thorne sortit du bureau.


      —Matt, c’est pour toi. Kavanaugh au téléphone.


      —Excusez-moi.


      —Je reviens dès que j’aurai maîtrisé les filles, dit Nicole à Kelly. Retrouvez-moi dans la cuisine, si vous voulez. Nous ferons plus ample connaissance.


      —D’accord, promit Kelly.


      Elle devait peut-être tenter d’interroger encore une fois Randi. Matt avait raison. Sa priorité absolue était de découvrir l’auteur des tentatives d’assassinat, une mission qu’elle avait tendance à perdre de vue depuis que Matt hantait trop souvent ses pensées.


      Elle avait toujours été déterminée à suivre les traces de son père et à être un bon policier. Aucun homme n’était parvenu à la détourner de son but. Jusqu’à présent.


      Elle s’attarda dans l’entrée, dans l’espoir que Slade quitterait la chambre de sa sœur et lui laisserait le champ libre. Les babillages et les rires des jumelles lui parvenaient de la cuisine, accompagnés d’odeurs de cannelle, de muscade, de pomme et de citrouille. Elle entendait la voix grave de Matt venant du salon, sans pour autant saisir ses paroles.


      Elle contempla les photos accrochées au mur et s’arrêta sur celle de Matt, chevauchant un cheval sauvage qui ruait. Il était beaucoup plus jeune et semblait aussi indompté que l’animal qu’il montait. Un rebelle et un briseur de cœurs. Anita Espinoza avait fait partie des innombrables femmes qui s’étaient crues capables de le séduire.


      Comme elle.


      Quand le bruit venant de la cuisine se calma, Kelly surprit sans le vouloir la conversation de Slade et Randi par la porte de la chambre restée ouverte.


      —Que se passe-t-il? demandait Randi. J’ai été inconsciente un mois et, en me réveillant, je trouve non seulement ce précieux bébé, mais encore Thorne fou amoureux et sur le point de se marier! Qui l’aurait cru? Un célibataire endurci comme lui! Et Matt, que lui arrive-t-il? J’étais persuadée que son ranch était à ses yeux la chose la plus importante au monde et que rien ni personne ne serait capable de l’en détourner. Que fait-il ici?


      —Il est ici parce qu’il s’inquiète pour toi.


      —Mon œil! J’ai bien vu comme il tourne autour de cette inspectrice.


      —Kelly, précisa Slade.


      Kelly se figea.


      —Oui. Matt est un autre homme avec elle. Il la dévore des yeux chaque fois qu’il la regarde, comme si elle était la plus belle femme du monde.


      Kelly sourit, tout en se reprochant d’écouter aux portes.


      —Ce n’est peut-être pas aussi sérieux que tu le penses.


      —Pourquoi? A cause de cette femme, Nell, qui habite près de chez lui?


      —Cette relation dure depuis des années.


      Le sang de Kelly se glaça dans ses veines. Matt n’avait jamais mentionné l’existence de quelqu’un dans sa vie. Mais ils ne s’étaient jamais juré fidélité, tous les deux. Et puis Matt était un homme viril. Qu’est-ce qui l’empêcherait d’avoir une liaison? Ou même plusieurs, si ça le chantait? Matt était un McCafferty, un bourreau des cœurs, un séducteur.


      —Je ne suis pas aveugle, Slade, reprit Randi. Il est amoureux, c’est évident, même s’il ne le sait pas encore.


      —Ou bien, c’est un jeu. Tu le connais. Un vrai coureur de jupons. Il tombe fou amoureux jusqu’à…


      Il y eut un long silence pendant lequel Kelly sentit son cœur se serrer.


      —… ce que la femme ne soit plus qu’un autre nom à son palmarès, conclut Randi.


      —Ce n’est pas ce que je voulais dire.


      —Disons, une conquête de plus sur sa liste, une galipette dans le foin, appelle cela comme tu veux, c’est pareil, non? Toujours la même vieille rengaine masculine!


      La voix de Randi était montée d’un cran; la jeune femme semblait scandalisée par l’attitude de son frère.


      —Qu’est-ce qui t’agace autant, hein? demanda Slade d’un ton ironique.


      —Je trouve ce genre de comportement dégradant et humiliant! Une foule de femmes m’écrivent pour se plaindre d’être utilisées par des hommes qui leur font croire qu’ils sont amoureux, et dès qu’ils ont eu ce qu’ils voulaient, ils partent en courant. C’est vieux comme le monde et très commun. Et toujours d’actualité!


      —Ne t’énerve pas. Mais dis-moi, le sujet semble sensible. On dirait que quelqu’un t’a déjà fait ce coup-là. Peut-être le père de ton fils?


      Un silence s’installa entre le frère et la sœur. Dans le couloir, Kelly retenait son souffle; peut-être allait-elle apprendre quelque chose d’intéressant pour l’enquête?


      —Nous parlions de Matt, reprit Randi. J’espérais qu’il aurait dépassé le stade de ce type de comportement.


      —C’était une idée de Striker, expliqua Slade. Pour que l’un de nous garde la police à l’œil.


      —Pourquoi? N’avez-vous pas confiance en eux?


      —Nous voulions juste être tenus au courant. Les flics ne sont pas forcément très bavards.


      —Laisse-moi deviner. Striker a suggéré que Matt tombe amoureux ou, plutôt, qu’il attire cette femme dans son lit… Mon Dieu, Slade, dis-moi que c’est faux et qu’il ne se sert pas d’elle! De toute façon, elle semble beaucoup trop intelligente pour se laisser berner. C’est absolument répugnant!


      Kelly sentit ses jambes se dérober. Elle aurait voulu disparaître dans un trou de souris.


      —Il tablait sur des confidences sur l’oreiller, poursuivit Slade.


      —Alors c’est un véritable idiot, car cette femme n’est pas assez bête pour tomber dans le panneau. D’ailleurs, elle est trop bien pour lui! s’écria Randi d’un ton furieux. Ça me donne envie de l’étrangler, ainsi que Striker et toi!


      «Moi aussi», songea Kelly, sentant le rouge lui monter aux joues. Quelle idiote elle avait été!


      Elle en avait assez entendu. Elle se dirigea vers le salon sur la pointe des pieds et feignit de s’intéresser à des magazines agricoles. Slade sortit bientôt de la chambre de Randi. Du coin de l’œil, elle vit qu’il lui lançait un regard noir, puis il prit le chemin de la cuisine au moment où Matt émergeait du bureau.


      —Désolé de vous avoir fait attendre, dit-il d’un air sinistre. Le type qui était censé s’occuper de mes bêtes s’est cassé la jambe, et je vais être obligé de sauter dans le premier avion pour me rendre à mon ranch.


      Elle se força à sourire.


      —Je comprends.


      —Je ne serai pas là demain pour les festivités.


      Elle saisit sa veste accrochée au portemanteau et l’enfila rapidement.


      —Ce n’est pas grave, j’ai déjà fêté Thanksgiving, dit-elle d’un ton glacial. Je ferais mieux d’y aller. Randi n’est pas disposée à me parler. Je reviendrai un autre jour.


      Elle se dirigea vers la porte et quand il essaya de prendre son bras, elle se dégagea vivement.


      —Kelly?


      —J’ai vu clair dans votre jeu, McCafferty, laissa-t-elle tomber d’un ton sec, sans prendre la peine de s’expliquer.


      Elle ouvrit brutalement la porte et sortit. Le vent glacial lui coupa le souffle, mais l’aida à s’extirper de ses sombres pensées et lui rappela qu’elle n’était pas morte, malgré le sentiment de vide provoqué par les horreurs qu’elle venait d’entendre.


      —Kelly! Je vous accompagne, lança Matt.


      Sans prendre la peine de mettre une veste, il la rattrapa.


      —Inutile.


      —J’en ai envie.


      —Je suis capable d’aller jusqu’à ma voiture toute seule!


      —Kelly! Attendez!


      Elle continua à marcher sur le tapis blanc crissant, remarquant à peine la neige qui s’était remise à tomber.


      —Kelly, que se passe-t-il, bon sang? demanda-t-il tandis qu’elle ouvrait la portière de son4x4.


      —Je me suis réveillée, dit-elle en s’installant au volant. Il faut que j’y aille. Je reviendrai parler avec Randi et je vous tiendrai au courant du déroulement de l’enquête, mais j’ai réfléchi et je ne pense pas que ce soit une bonne idée de poursuivre notre relation.


      —Mais qu’est-ce qui vous prend? Expliquez-moi.


      —Nous nous sommes bien amusés à Seattle, mais il m’est impossible de compromettre ma conscience professionnelle.


      Elle ignora l’incrédulité de ses yeux sombres, la douleur qui sembla déformer son visage.


      —Enfin, Kelly, je croyais que nous avions déjà résolu ce problème.


      —J’ai changé d’avis. Nous avons des intérêts différents. Nous n’avons pas le même parcours.


      —On dirait une conversation impersonnelle.


      —Non. J’ai mon travail ici et vous avez votre ranch.


      —Et alors?


      —Et alors c’est tout. Je dois boucler cette enquête et vous, vous allez retourner tranquillement chez vous, dit-elle en mettant le contact. Au revoir, Matt.


      Elle devina sur son visage les émotions qui l’agitaient. Incrédulité, méfiance et une rage évidente qui faisait battre une veine sur sa tempe. Mais il resta muet et ne fit aucun geste pour la retenir.


      «Il s’en remettra, pensa-t-elle en enclenchant la marche arrière. Comme d’habitude.»


      ***


      Bon Dieu, que s’était-il passé? songea Matt en jetant deux jeans, deux chemises et sa trousse de toilette dans son sac. Il n’y comprenait rien. L’attitude de Kelly n’avait ni queue ni tête. L’instant d’avant, elle flirtait avec lui. Et tout à coup, juste après l’appel de Kavanaugh, elle s’était montrée froide comme un glaçon et lui avait déclaré que leur aventure, si torride à peine quelques jours auparavant, était terminée.


      Il n’y croyait pas.


      Aucune femme n’aurait montré une telle passion pour ensuite se détourner aussi rapidement. Pas sans avoir une bonne raison.


      Il ferma son sac d’un geste rageur et passa la lanière sur son épaule. Il jeta un dernier coup d’œil à sa chambre, submergé par le sentiment qu’il laissait derrière lui davantage qu’un vieux lit et une collection de trophées de rodéo poussiéreux.


      Il n’y avait pas seulement ses frères et Randi, mais aussi le bébé, les jumelles, et Kelly. Il lui était insupportable d’imaginer qu’il ne verrait pas la jeune femme pendant quelques jours et, pire encore, qu’ils ne feraient peut-être plus jamais l’amour.


      —Remets-toi, mon vieux, ce n’est qu’une femme.


      Mais ce discours ne fonctionnait plus. Car la clé du problème était justement là: elle n’était pas n’importe quelle femme.


      Mais il n’avait plus le temps de se poser des questions. Il devait rentrer chez lui pour s’occuper de ses bêtes. Randi et son fils étaient protégés par ses frères et Striker, armés de la collection de fusils de John Randall.


      Et puis, il reviendrait bientôt. A cause de sa famille, des questions sans réponses sur les agressions contre Randi et, plus important encore, de Kelly.


      ***


      Karla regarda sa montre et repoussa vers Kelly le reste de la pizza qu’elles partageaient. Elles déjeunaient au Montana Joe, près de la tête de bison aux yeux de verre, tandis que la foule emmitouflée s’agglutinait devant le comptoir pour commander leur déjeuner à emporter. Une vieille chanson de Madonna passait en fond sonore, couverte par le brouhaha des conversations.


      —Alors comment ça, tu ne vas pas assister au mariage? s’étonna Karla. Je croyais que tu mourais d’envie de te rapprocher du clan McCafferty.


      —Tu croyais vraiment que j’étais passée à l’ennemi?


      Karla souleva un sourcil dubitatif.


      —Ce n’était pas le cas?


      —Non. J’ai réfléchi et j’en suis arrivée à la conclusion que mélanger le travail et le plaisir n’était pas une bonne idée.


      Karla s’appuya contre le dossier rembourré du box et jeta sa serviette dans son assiette.


      —C’est bien triste, soupira-t-elle.


      —Je pensais que tu n’approuvais pas.


      —C’est vrai. Mais je commençais à croire à l’existence d’un amour impossible. Du genre «Roméo et Juliette», les amants maudits qui s’aiment malgré les querelles de famille.


      —Dans tes rêves!


      —Je me disais que j’avais été malchanceuse et que si toi, tu rencontrais l’amour, j’aurais peut-être moi aussi une autre chance, et que cette fois, ce serait la bonne.


      —Désolée de te décevoir, dit Kelly, soupirant à son tour. Tu es vraiment une romantique indécrottable, Karla.


      —Oui, c’est mon plus gros défaut.


      —Encore une mauvaise nouvelle: il est presque 13heures.


      —Oh, zut! Il faut que je me dépêche! J’ai rendez-vous avec une cliente pour une permanente.


      Elle s’extirpa du box, enfila un poncho en laine et posa un chapeau en daim à larges bords sur sa tête.


      —Seigneur! Tu ressembles à un mauvais garçon dans un de ces vieux westerns-spaghettis de Clint Eastwood.


      —Sérieusement, Kelly, réfléchis bien avant de rompre avec Matt. Papa et maman finiront par se faire une raison.


      —Pourquoi cette volte-face? demanda Kelly en mettant sa veste.


      —Simplement parce que j’ai envie que tu sois heureuse. Ces derniers temps, tu semblais tellement gaie.


      —Mais je suis toujours gaie.


      —Tu rigoles! Ton travail t’absorbe trop et tu es seule. Ce n’est pas bien. Tu as l’air complètement éteinte.


      —Merci!


      —Je ne plaisante pas. Tu ne peux pas être dans la peau d’un policier jour et nuit.


      Kelly aurait voulu protester, mais Karla n’avait pas tort. Depuis qu’elle avait quitté Matt, l’autre soir, elle s’était plongée corps et âme dans l’affaire, passant tous les détails en revue. Elle avait dormi moins de cinq heures, ces deux dernières nuits. Mais elle sentait qu’elle approchait du but.


      —C’est un travail difficile et tu t’en acquittes à merveille, mais il t’épuise, poursuivit Karla. Tu as besoin de t’amuser. Ce n’est pas une coïncidence si tu as tellement changé depuis que Matt McCafferty est entré dans ta vie.


      —Parce que tu sais ce qui est bon pour moi toi, maintenant!


      —Je l’ai toujours su, affirma Karla tandis qu’elles poussaient la double porte. Si seulement je pouvais être aussi sûre de ce qui est bon pour moi!


      Avec un signe de la main, elle traversa la rue en direction de son salon.


      Kelly, encore étonnée de la volte-face de sa sœur, sauta dans son4x4et prit la route du Flying M Ranch. Elle n’était pas allée au dîner de Thanksgiving, mais n’avait pas abandonné son projet d’interroger Randi. Autant profiter de l’absence de Matt.


      Sa gorge se serra à cette pensée et la douleur qu’elle s’était efforcée d’ignorer se raviva.


      —Tu finiras par surmonter ton chagrin, s’encouragea-t-elle en prenant un virage un peu trop vite.


      Elle se gara sur le parking du ranch et frappa à la porte.


      Une jeune fille mince avec un piercing dans le nez, vêtue d’une tunique bariolée et d’une jupe longue, lui ouvrit.


      —Bonjour, je suis Jenny Riley, la baby-sitter des jumelles, se présenta-t-elle.


      —Bonjour, Jenny. Je suis l’inspecteur Kelly Dillinger. Je suis venue voir Randi.


      —Elle est dans le salon, et Kurt Striker dans le bureau avec Thorne.


      Génial! Le détective qui ne faisait pas confiance à la police et qui avait conseillé à Matt d’avoir recours aux confidences sur l’oreiller était présent. Kelly aurait bien aimé l’étrangler.


      —Voulez-vous que je les prévienne de votre arrivée? demanda Jenny.


      —Non, je préfère voir Randi en tête à tête.


      —Désirez-vous boire quelque chose? Café, thé ou chocolat chaud? Je suis sur le point d’emmener les filles à leur cours de danse, mais il me reste un peu de temps. Juanita sera furieuse si je ne vous offre rien.


      —Non merci. Je viens juste de déjeuner.


      Un hurlement strident retentit et Jenny se hâta vers la cuisine tandis que Kelly se rendait dans le salon.


      Randi était allongée sur le canapé. Le bébé dormait, blotti contre elle, et Kelly ne put retenir un sourire à la vue de ses cheveux roux qui pointaient sous la couverture brodée.


      —Il est adorable, murmura-t-elle avec envie.


      —N’est-ce pas? Asseyez-vous, lui proposa Randi en désignant une chaise près de la cheminée. Voulez-vous boire quelque chose?


      Kelly plongea son regard dans celui de la jeune maman.


      —Non merci. Je veux seulement des réponses, Randi. Je crois que vous en savez plus que vous ne le dites. Soit vous protégez quelqu’un, soit vous avez peur de dire la vérité, ou peur de quelqu’un, mais dans tous les cas vous ne vous rendez pas compte du danger que vous et votre fils courez. Et, sans votre aide, l’enquête piétine.


      Randi détourna les yeux vers la fenêtre. Elle sembla hésiter, tapotant des doigts sur le bord du sofa.


      —Connaissez-vous quelqu’un qui pourrait vous en vouloir assez pour vous tuer? lui demanda Kelly.


      —En dehors de mes frères? plaisanta Randi.


      —Je parle sérieusement.


      —Je sais. J’ai certainement des ennemis, mais j’ai oublié leurs noms.


      —Vous rappelez-vous qui est le père de votre fils?


      Randi se raidit, arracha un morceau de cuir du canapé.


      —Je… je m’efforce de me rappeler…


      —Inutile de mentir.


      —J’ai dit que je faisais mon possible.


      —D’accord. Et le livre que vous écriviez?


      Kelly eut l’impression que la jeune femme pâlissait.


      —C’est de la pure fiction, dit-elle vivement.


      —Une affaire de corruption dans les milieux du rodéo?


      —En effet. Ça, c’est juste la toile de fond.


      —Est-ce lié à votre père ou à vos frères?


      —Non. Bien sûr, je m’en suis inspirée. Mais tout cela est encore confus dans mon esprit.


      —Et Sam Donahue? C’est un cow-boy et un fan de rodéo. Il fournit des chevaux pour les compétitions, n’est-ce pas?


      —Je vous ai dit que tout était confus dans mon esprit.


      —Mais il a été votre petit ami.


      —Il me semble. Je me souviens vaguement de lui.


      —Pourrait-il être le père de votre enfant?


      Randi garda le silence, et l’air de défi entêté, typique du clan McCafferty, se peignit soudain sur ses traits.


      —Existe-t-il une possibilité que vous ayez offensé quelqu’un dans votre rubrique? poursuivit Kelly.


      —Peut-être. Je ne sais pas.


      —Et Joe Paterno, le photographe avec qui vous travailliez? Vous en souvenez-vous?


      Randi avala sa salive sans répondre.


      —Vous le fréquentiez, non?


      —Ah bon?


      —Il était souvent en mission, mais il avait loué un studio au-dessus d’un garage, dans une vieille maison du quartier de Queen Anne. Cela vous évoque-t-il des souvenirs?


      —Je ne me rappelle pas des détails. Les noms me sont familiers, mais…


      Kelly ouvrit sa sacoche et en retira trois photos qu’elle posa sur la table basse. L’une d’elles était de Joe Paterno en train de prendre une photo. L’autre, découpée dans un journal, représentait Sam Donahue, un homme blond et élancé, coiffé d’un chapeau de cow-boy, les yeux plissés à cause du soleil. A l’arrière-plan, on distinguait un enclos avec des chevaux et du bétail. La troisième était un instantané sur papier brillant de Brodie Clanton qui portait un costume et une cravate et arborait le sourire typique d’un avocat ayant des ambitions politiques.


      Randi se pencha en avant et observa un instant les photos.


      Pas un muscle de son visage ne tressaillit.


      —Vous avez fait du beau travail, inspecteur.
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      —Je suis déterminée à découvrir qui a tenté de vous tuer, Randi, mais j’ai besoin de votre aide, dit Kelly. Qui croyez-vous que cela puisse être?


      Randi se mordilla la lèvre inférieure en contemplant les clichés, et sembla se plonger dans une intense réflexion. Lorsqu’elle releva la tête, elle porta son attention vers l’entrée du salon et tressaillit.


      —Qui êtes-vous?


      Kelly se retourna et aperçut Kurt Striker. Elle se retint à grand-peine de lui dire ce qu’elle pensait de lui; elle n’avait jamais mélangé sa vie privée et sa vie professionnelle jusqu’à maintenant, et il était hors de question qu’elle commence aujourd’hui.


      —Kurt Striker.


      —Le détective privé que mes frères ont engagé pour essayer de découvrir la vérité, je suppose, dit Randi.


      —Exactement, approuva Kurt en s’avançant vers elle.


      Randi ignora sa main tendue et déclara en faisant la moue:


      —Personne n’a besoin de vous pour enquêter sur mon accident.


      —Il ne s’agit pas d’un accident, affirma Kurt.


      Randi regarda Kelly d’un air interrogateur et Kelly opina.


      —La police est capable de se débrouiller seule, laissa tomber Randi en jetant un regard noir à Kurt.


      Ce dernier eut le culot de sourire et s’assit sur un coin de la table, face à Randi.


      —Ma présence vous pose-t-elle un problème, madame?


      —Oui, répliqua-t-elle en ajustant la couverture de son bébé. Mon fils et moi avons besoin de calme et de paix. Et ne m’appelez pas «madame». Je trouve cela humiliant. J’ai un nom.


      —D’accord, Randi. Cependant, si vous désirez que la vie redevienne normale, il faut en finir avec cette histoire. L’inspecteur Dillinger vous posait une question importante quand je suis arrivé. Qui a bien pu vouloir vous tuer?


      —Honnêtement, je n’en sais rien.


      —Vous devriez au moins vous rappeler du nom du père de votre enfant.


      —Je devrais, oui.


      Kelly était ravie. Randi ne cédait pas d’un pouce. Elle se pencha vers elle et lui sourit.


      —Randi, ce que je vais vous demander est essentiel. Nous pensons que le véhicule qui vous a poussée hors de la route était une Ford marron, peut-être une camionnette ou un tout-terrain. Vous souvenez-vous de quoi que ce soit?


      —Juste que j’étais pressée. J’éprouvais comme un sentiment d’urgence, expliqua-t-elle en contemplant le feu d’un air pensif. Je n’étais qu’à quelques semaines de l’accouchement et j’avais beaucoup de choses à faire avant.


      —Mais votre gynécologue se trouve à Seattle.


      —Je sais. Et cela me préoccupait. Mais je pensais que si je passais un peu de temps ici et que je parvenais à finir l’ébauche de mon livre, je pourrais peaufiner les premiers chapitres pendant mon congé maternité, et les envoyer à mon agent. Il croyait pouvoir trouver un éditeur intéressé. C’est tout ce dont je me souviens.


      —N’y avait-il aucun véhicule qui vous suivait?


      —Non.


      —Connaissez-vous quelqu’un qui possède une voiture marron?


      —Je ne crois pas, dit-elle en regardant les photos. Est-ce qu’un de ces hommes a un véhicule qui ressemble à celui qui a provoqué l’accident?


      —Non, reconnut Kelly. Mais le coupable aurait pu emprunter la voiture d’un ami, ou bien en voler une. Nous avons effectué des recherches approfondies dans tous les garages situés autour de Glacier Park, de Grand Hope et de Seattle. Nous avons trouvé des véhicules qui pourraient correspondre, mais nous n’avons pas réussi à établir de relation avec l’affaire. Un des noms de cette liste vous évoque-t-il des souvenirs? demanda-t-elle en sortant une feuille de sa sacoche.


      —Non, aucun, répondit Randi après avoir parcouru la liste des yeux.


      Kurt tendit la main.


      —Puis-je jeter un coup d’œil?


      Kelly eut envie de l’envoyer sur les roses, mais elle se retint. Peut-être pouvait-il l’aider.


      —Je vous en prie.


      Il lut attentivement le document, puis regarda Kelly.


      —Bon travail.


      —Merci.


      —Je cherche un partenaire, inspecteur.


      —J’ai déjà un poste.


      —Cela pourrait valoir la peine, financièrement.


      —Je ne suis pas intéressée.


      —Condamnée à perpétuité, hein?


      Elle ne releva pas et se tourna vers Randi:


      —Si des souvenirs vous reviennent, faites-le-moi savoir. Vous pouvez garder les photos et la liste, j’ai des copies.


      —Merci. Je vous tiendrai au courant.


      —Je vous raccompagne, proposa le détective.


      —Ce n’est pas nécessaire.


      Mais Kurt Striker n’obéissait visiblement qu’à ses propres lois et la suivit malgré tout. Quand la porte d’entrée se referma derrière eux, il déclara:


      —Je ne sais pas ce que vous avez contre moi, inspecteur Dillinger. Si nous collaborions, nous serions plus rapides et efficaces, et l’affaire serait plus vite résolue.


      —Vous voulez sans doute que je vous facilite la vie en vous donnant accès aux informations dont nous disposons, afin que vous puissiez vous attribuer le mérite d’avoir tiré l’affaire au clair et recevoir votre argent sans faire d’efforts.


      —Je veux juste connaître le fin mot de l’histoire.


      —D’accord, dit-elle entre ses dents. Je m’en souviendrai.


      Elle lui tourna le dos et descendit deux marches.


      —Vous savez, inspecteur, sauf erreur de ma part, si vous êtes furieuse, ce n’est pas ma faute, mais celle de Matt McCafferty.


      Elle ravala une riposte cuisante et ne se retourna pas.


      Elle n’avait rien à dire. Kurt Striker avait hélas raison.


      ***


      —Je te propose le prix fort, Matt. J’ai demandé une estimation à deux agences immobilières du coin, mais si tu n’as pas confiance, tu peux toujours recommencer.


      Mike était assis dans son vieux pick-up avec Arrow, son chien de chasse, ses béquilles posées sur le siège du passager, et parlait par la vitre ouverte à Matt, debout dans l’allée enneigée qui menait à sa maison. Kavanaugh sortit une enveloppe de la boîte à gants et la lui tendit en souriant.


      —Pourquoi désires-tu autant acheter mon ranch? lui demanda Matt.


      —Carolyn est enceinte et notre maison est devenue trop petite. Nous y resterons le temps de rénover celle-là. Nous terminerons le premier étage, rajouterons une salle de bains, et Carolyn décidera de l’aménagement du rez-de-chaussée. Pas cet été mais le prochain, quand le bébé marchera, nous déménagerons ici et je louerai ma maison au contremaître.


      —Ah, parce que tu en as un?


      Le sourire de Kavanaugh s’élargit.


      —Si tout va bien, j’en aurais un d’ici là. Tu sais, je l’aurais bien acheté, ce ranch, la fois où il a été mis en vente, mais tu m’as pris de vitesse. Maintenant, j’ai réussi à mettre un peu d’argent de côté. De toute façon, tu n’es jamais là.


      Matt fronça les sourcils en contemplant sa propriété. La maison était spacieuse, mais le premier étage, composé de trois chambres, n’avait jamais été achevé. En bas, la cuisine méritait d’être agrandie, et la salle de bains était minuscule. La plomberie et l’électricité avaient besoin d’être refaites, et l’ensemble manquait totalement d’isolation. C’était parfait pour lui, qui aimait vivre à la dure, mais pour une femme et des enfants, l’endroit était vraiment trop rustique.


      Il y avait aussi deux étables, l’une ayant plus de cent ans et l’autre qu’il avait fait construire, cinq ans auparavant. Le terrain vallonné était bordé de forêts, et la rivière qui le traversait passait aussi sur les terres de Kavanaugh.


      Il ouvrit l’enveloppe et constata que l’offre de Mike était honnête. Il connaissait la valeur de son ranch.


      —Mais j’aurais besoin d’un contrat, dit Mike. Les grandes lignes y sont déjà ébauchées dans ma proposition. Je te paierai le reste dans cinq ans, soit de ma poche, soit grâce à un prêt.


      Matt regarda son ranch une dernière fois.


      —O.K. Il est à toi, laissa-t-il tomber, tendant la main à Mike qui la serra, un peu surpris néanmoins.


      —Aussi vite?


      —Oui. J’appellerai le cabinet d’avocats qui a fait les papiers du ranch. C’est Jansen, Monteith & Stone, basés à Missoula. Thorne y a travaillé en sortant du lycée. Ce sont eux qui s’occupaient des démarches légales de mon père.


      —J’en ai entendu parler.


      Ils discutèrent encore quelques instant, puis Kavanaugh s’en alla.


      Matt remonta lentement l’allée et gravit les trois marches qui menaient à la véranda. A l’intérieur, il écouta ronfler le vieux poêle et grincer les fenêtres à chaque rafale de vent. Les meubles étaient vieux, la plupart avaient été achetés avec la maison. Désormais, plus rien ne le retenait ici. Il ne perdit pas de temps et appela le cabinet. Après avoir transité par plusieurs secrétaires, il fut mis en ligne avec Bill Jansen, l’homme qui avait fait la division du Flying M Ranch, d’après le testament de John Randall.


      —Que puis-je faire pour vous, monsieur McCafferty? demanda l’avocat après les préliminaires habituels sur la santé, le temps et le football.


      Matt résuma ses souhaits. Il désirait proposer à ses frères de racheter leurs parts du ranch familial grâce à l’argent de la vente de ses terres. Il voulait aussi faire un legs à Eva Dillinger, basé sur l’accord conclu à l’époque où elle travaillait pour son père.


      —Ça, cela risque d’être assez compliqué, lui expliqua Jansen. Votre père m’avait en effet parlé d’une sorte de fonds de retraite, mais il n’existe aucun contrat écrit.


      —Alors trouvons une solution. Il ne s’agit pas de verser à Eva Dillinger une rente à vie, mais de lui donner ce qu’on lui doit. Je vais en parler à mes frères. Ce don devra également être anonyme.


      —Je ne pense pas que ce soit possible.


      —Pourquoi?


      —Non seulement le bénéficiaire voudra connaître l’origine du legs, mais le gouvernement aussi.


      —Ne pourriez-vous pas vous abriter derrière une société quelconque? demanda Matt. Non, laissez, ce n’est pas grave, je lui expliquerai.


      Il n’avait pas envie de s’occuper de cette affaire pour le moment. Il avait d’autres préoccupations. Mais il fallait qu’il répare le mal que son père avait causé à Eva Dillinger et à sa famille.


      —Alors ce ne sera pas anonyme, nous sommes bien d’accord, monsieur McCafferty.


      —Entendu. Vous est-il possible de me faxer les papiers au Flying M Ranch afin que je les fasse signer par mes frères? Pouvez-vous faire cela rapidement?


      —Oui, à moins que je rencontre des problèmes imprévus.


      —Il n’y a pas de raison.


      —Une de nos jeunes associées doit se rendre à Grand Hope dans quelques jours. Je lui expliquerai la situation. S’il y avait une difficulté, vous pourrez la rencontrer sur place. Elle s’appelle Jamie Parsons. Elle a suivi ses dernières années de lycée là-bas. Peut-être la connaissez-vous.


      Le nom lui sembla vaguement familier.


      —Peut-être.


      —Elle vous appellera dès son arrivée en ville. Elle y restera quelque temps, car elle doit vendre la maison de sa grand-mère, Anita Parsons.


      —Anita Parsons? répéta Matt. Cela me dit quelque chose en effet.


      —Elle est morte il y a deux mois. Votre père devait la connaître.


      —C’est possible.


      —Bon, je m’occupe de la vente et du rachat des parts tout de suite. Il me faudra juste les signatures de vos frères.


      —Vous les aurez.


      Matt ne leur avait pas encore fait part de son projet, mais il était certain qu’ils accepteraient. Thorne prévoyait d’acheter un terrain pour y construire une maison, et Slade n’était pas du genre à s’enraciner. Il était le seul des trois à avoir une vocation de fermier.


      Après avoir raccroché, il contempla la vieille maison où il avait passé tant d’années de solitude. Il y avait été heureux, mais, à présent, il voulait davantage de la vie. Comme, par exemple, une femme policier aux cheveux roux.


      Le processus étant enclenché, il fallait poursuivre. Il fit le numéro du Flying M Ranch. Il tomba sur Thorne et lui expliqua la situation en deux mots:


      —J’ai réfléchi et j’ai décidé de vendre mes terres à Kavanaugh. Je viens m’installer à Grand Hope. Faites-moi une proposition honnête et je vous achèterai vos parts du ranch.


      —Aussi vite?


      —Oui.


      Thorne hésita un instant, puis déclara:


      —Je suis d’accord. Attends une seconde que j’appelle Slade et nous conclurons un accord.


      —Aussi vite? répéta Matt.


      —Oui.


      ***


      Kelly était furieuse. Elle n’avait aucune envie d’assister au mariage de Thorne McCafferty, mais elle n’avait pas le choix. Espinoza avait insisté.


      —L’enquête n’est pas terminée, avait-il déclaré. L’assassin potentiel pourrait être présent. C’est une opportunité de rencontrer les gens proches de la famille.


      —Dois-je vraiment y aller? avait-elle protesté.


      —Exactement. Habillée en conséquence, en vous mêlant aux invités et en ouvrant vos yeux et vos oreilles. Cela vous pose-t-il un problème, inspecteur Dillinger?


      —Pas du tout, avait-elle répondu.


      Trois heures plus tard, elle avait revêtu une robe de soie bleu nuit et nouait ses cheveux en chignon sur sa nuque. Elle appréhendait de revoir Matt.


      —Tu parviendras à surmonter. C’est pour ton travail.


      Mais, tandis qu’elle se poudrait le nez, appliquait du mascara sur ses cils et du rouge à lèvres pêche sur ses lèvres, elle savait qu’elle se mentait à elle-même et qu’elle risquait fort de ne rien surmonter du tout. Elle qui avait affronté des hommes deux fois plus grands qu’elle pendant sa formation, qui avait pointé son revolver sur un criminel qui la menaçait de son arme, elle, un policier qui n’avait pas peur de conduire à cent soixante kilomètres à l’heure pour poursuivre un suspect, était intimidée par une simple cérémonie de mariage.


      C’était pathétique!


      C’était ridicule.


      Le téléphone sonna alors qu’elle passait son manteau et prenait ses clés. Elle faillit ne pas répondre, mais finit par décrocher à la troisième sonnerie.


      —Kelly?


      —Qui veux-tu que ce soit? lança-t-elle à sa sœur, de mauvaise humeur.


      —Que sais-tu au sujet d’un legs destiné à maman? demanda Karla sans se démonter par cet accueil froid.


      —Un legs?


      —Exactement. Elle a reçu une lettre d’un avocat de Missoula, Jamie Parsons, qui prétend qu’elle est bénéficiaire d’un don.


      —En quel honneur?


      —C’est ce que je voudrais bien savoir.


      —N’est-ce pas précisé?


      —Non. Maman a appelé le cabinet et parlé à l’avocat, mais cette dernière s’est montrée évasive et a refusé de lui donner les informations par téléphone. Elle a dit qu’elle serait sur place dans quelques semaines. N’est-ce pas étrange?


      —Très.


      —J’ai dit aux parents d’accepter. Mais tu les connais, ils sont certains qu’il s’agit d’une erreur. Qu’en penses-tu?


      —Quel est le nom du cabinet?


      —Jansen, Monteith & Stone. Maman affirme que ce sont eux qui s’occupaient des affaires de John Randall quand elle travaillait pour lui. Penses-tu que ce soit une coïncidence?


      —Je suis policier, Karla. Je ne crois pas aux coïncidences.


      —Je suis coiffeuse, Kelly, et je crois à la réincarnation, aux vies antérieures et à mes chances de gagner à la loterie.


      Kelly sourit malgré elle.


      —Je vérifierai l’information.


      —Merci. Amuse-toi bien au mariage!


      —Je n’y vais pas pour m’amuser.


      —D’accord. Si tu le prends comme ça. Allons, Kelly, courage! Tu n’en mourras pas.


      Mais Kelly n’en était pas persuadée.


      ***


      Matt passa les doigts dans le col de la chemise de son smoking pour pouvoir respirer. Les endroits confinés le rendaient claustrophobe, et l’antichambre de la chapelle où Thorne allait se marier n’était pas plus grande qu’un mouchoir de poche. Peut-être était-ce dû au fait qu’il n’était pas en très bons termes avec Dieu, ou parce que le thermostat était déréglé et la température trop élevée. Mais, s’il voulait être tout à fait franc avec lui-même, c’était surtout parce qu’il avait revu Kelly.


      Kelly. L’inspecteur Kelly Ann Dillinger.


      La femme qui avait refusé de répondre à ses appels.


      Il était rentré à Grand Hope depuis une demi-journée et lui avait déjà laissé trois messages. En vain.


      —Nous signerons les papiers la semaine prochaine, dit Slade en se regardant dans un petit miroir, repoussant une mèche qui tombait sur son front.


      —Dès que l’avocat entrera en contact avec nous.


      —Bill Jansen? s’enquit Thorne d’un air absent.


      —Non, son associée. Une femme. Jamie Parsons.


      Slade se figea.


      —Qui?


      —Jamie Parsons. Elle vient ici pour vendre la maison de sa grand-mère, précisa Matt, non sans remarquer l’ombre qui passa dans les yeux bleus de son frère. Tu la connais? Elle a fréquenté le lycée d’ici il paraît. Sa grand-mère s’appelait Anita.


      —Nita.


      —Donc tu sais qui c’est.


      —Je l’ai connue il y a longtemps, marmonna Slade, tandis que des notes d’orgue leur parvenaient. Il est temps d’y aller! dit-il à Thorne, pressé de changer de sujet. Tes derniers instants de célibataire sont arrivés, mon vieux!


      Un grand sourire éclaira le visage de Thorne.


      —Mais tu peux encore changer d’avis, suggéra Slade, moqueur.


      —Non merci, lui assura Thorne en riant.


      La porte de la chapelle s’ouvrit et le pasteur, un homme grand et maigre, aux joues rouges et aux grands yeux gris cachés derrière des verres épais, s’avança vers eux.


      —Etes-vous prêt?


      Thorne opina.


      —Alors, allons-y.


      Thorne se tourna vers ses frères:


      —Vous n’y couperez pas non plus, tous les deux. Vos jours de célibataires sont comptés.


      Slade grogna et Matt ne releva pas.


      —Ceux qui résistent le plus tombent le plus vite, ajouta Thorne.


      —En tout cas en ce qui concerne Matt, c’est à moitié fait, fit remarquer Slade avec un sourire entendu.


      Pour une fois, Matt ne protesta pas. Oui, il était prêt, sauf que la femme qu’il voulait semblait l’éviter soigneusement.


      —N’y a-t-il pas un proverbe qui affirme que l’orgueil précède la chute? lança Thorne en ajustant sa cravate. Tu ferais bien de t’en souvenir, Slade.


      Se redressant, il précéda ses frères jusque dans la chapelle éclairée par des bougies. L’endroit, vieux de plus de cent ans, était relativement exigu. La famille et les amis étaient serrés sur les bancs de bois sombre.


      Le regard de Matt trouva aussitôt Kelly, et son cœur fit un bond dans sa poitrine. La jeune femme éclipsait le reste de l’assemblée. Dieu qu’elle était belle! Il s’efforça de regarder vers le fond de l’église où Nicole attendait. Vêtue d’une robe longue beige, elle remonta l’allée à pas lents avant de prendre la main de Thorne.


      Il songea qu’il aimerait bien être à la place de son frère. Il se souvint du jour où son père l’avait regardé essayer de dompter Diablo Rojo, puis lui avait conseillé de se marier et de fonder une famille afin d’assurer la continuité de leur nom.


      Il sentit une boule se former dans sa gorge.


      Son père avait raison. Et il avait trouvé la femme de sa vie. Il ne lui restait plus qu’à la reconquérir.


      Puis la cérémonie commença. Nicole pleura de bonheur tandis que Thorne lui passait l’alliance au doigt et l’embrassait.


      Puis ils se rendirent tous jusqu’au Badger Creek Hotel où avait lieu la réception. Construit plus d’un siècle auparavant, au bord de la rivière qui lui avait donné son nom, l’endroit avait été une étape sur l’itinéraire de la diligence, et jouissait d’un passé pittoresque. Il avait dernièrement été restauré dans le style XIXe.


      Slade s’arrêta sur le parking pour fumer une cigarette et Matt grimpa l’escalier qui menait à la salle de bal, dans l’espoir de rencontrer Kelly.


      La foule s’était déjà rassemblée dans l’immense salle décorée pour la circonstance. De grandes fenêtres entouraient la pièce, et les centaines d’ampoules des trois lustres en cristal brillaient de tout leur éclat. Un orchestre jouait en sourdine, et une fontaine de champagne était disposée à côté d’une sculpture en glace représentant un cheval au galop.


      Matt remarqua Kelly dès qu’il entra. Elle était superbe dans sa robe longue bleu nuit. Un collier en argent ornait son cou gracile et ses cheveux, tirés en arrière, dégageaient les courbes pures de son visage.


      Il prit deux flûtes de champagne sur une table recouverte d’une nappe en lin et se dirigea vers elle.


      —Inspecteur, dit-il de sa voix traînante, vous êtes magnifique.


      Elle souleva un sourcil.


      —Allez, McCafferty, avouez que mon uniforme vous manque.


      —C’est vous qui me manquez.


      —Je n’ai pas bien compris.


      —Menteuse, murmura-t-il en lui tendant un verre. Un toast est de rigueur.


      —En l’honneur des mariés?


      —Cela viendra plus tard.


      Il lui prit la main et l’entraîna sur la terrasse enneigée.


      —Que faites-vous? Attendez!


      —Non. J’ai déjà attendu trop longtemps.


      Il l’entoura de son bras, la serra contre lui et, avant qu’elle ait eu le temps de protester, l’embrassa jusqu’à qu’il la sente se relâcher. Alors, il releva la tête.


      —N’est-ce pas mieux ainsi?


      —Non! Enfin je veux dire… Ecoutez, Matt, arrêtez votre… votre comédie!


      —Quelle comédie? demanda-t-il.


      —Je sais que vous ne m’avez courtisée que pour pouvoir surveiller l’enquête.


      —Non, je…


      —Ne niez pas! J’ai surpris par hasard une conversation entre Randi et Slade, s’insurgea-t-elle, sentant la colère monter. Vous m’avez séduite parce que Kurt Striker vous l’a conseillé.


      —Et vous y avez cru?


      —Oui.


      Il fut envahi par une rage brûlante et essaya, tant bien que mal, de garder son sang-froid et de relativiser les choses.


      —Ne me prenez pas pour une idiote, Matt. C’est inutile.


      —Je ne me le permettrais pas.


      —Bien. Alors oublions ce qui s’est passé entre nous.


      —Pas question!


      —Vraiment?


      —Je n’oublierai jamais, Kelly. Jamais.


      Elle commença à s’éloigner et avait déjà atteint la porte lorsqu’elle se retourna; les larmes ruisselaient sur son visage.


      —Je vous aime, Kelly.


      Elle ferma les yeux, et les rayons de la lune firent briller les larmes qui coulaient sur son visage.


      —Vous n’êtes pas obligé de…


      —Je vous aime, bon sang!


      Elle s’adossa contre la porte.


      —Je suis venue ce soir parce que mon chef me l’a ordonné, laissa-t-elle tomber.


      —Et avez-vous repéré des suspects?


      —Juste le marié et ses frères, ironisa-t-elle. Je sais que vous avez fait une sorte de legs à ma mère, probablement à cause de votre mauvaise conscience par rapport à l’attitude de votre père, enchaîna-t-elle. C’est très bien, d’accord, mais vous n’y étiez pas obligé. Ce n’était pas votre problème.


      —C’est vous…


      —Moi qui suis votre problème? J’imagine!


      —Ce n’est pas ce que je voulais dire!


      —Le passé est derrière nous. Ma famille se débrouille très bien et nous sommes tout à fait capables de nous assumer. Nous n’avons pas besoin de votre charité.


      —Ce n’est pas ça!


      —Aucune importance.


      —Bon sang! s’exclama-t-il en posant son verre pour s’approcher d’elle. Vous êtes venue ici pour me voir. Le legs pour votre mère, c’était pour redresser un tort causé par mon père. Mes frères sont d’accord. Et je ne vous laisserai pas tranquille tant que vous n’aurez pas accepté de m’épouser.


      —Quoi? Oh, mon Dieu! Quand cesserez-vous…


      —Je vous aime, répéta-t-il. Que dois-je faire pour vous convaincre?


      Le cœur de Kelly faillit exploser.


      Matt l’aimait. Matt voulait l’épouser. Si seulement elle pouvait le croire, lui faire confiance… Elle ouvrit la bouche pour protester, mais il lui arracha le verre des mains, le jeta par-dessus la balustrade dans la rivière, et l’attira dans ses bras.


      —C’est impossible, murmura-t-elle.


      —Bien sûr que non.


      —Vous êtes fou? Oui.


      —Fou de vous.


      Elle sentit une boule lui nouer la gorge.


      Il la regarda longuement, intensément.


      —J’ai vendu mon ranch. Je reviens vivre à Grand Hope. Et je veux que vous soyez ma femme et la mère de mes enfants. M’aimez-vous?


      —Oui.


      —Alors nous allons nous marier, dit-il en l’étudiant avec son sourire en coin si sexy et ravageur.


      —Je… je ne sais plus quoi dire.


      —Ne dites rien. Embrassez-moi.


      Elle faillit rire tout en pleurant. Elle pencha la tête en arrière et les lèvres de Matt se posèrent sur les siennes. La musique leur parvenait par la porte ouverte, et ils se mirent à danser, seuls sur la terrasse recouverte de neige. Au-dessus d’eux, les étoiles scintillaient dans le ciel du Montana.


      Kelly se laissa aller contre le grand corps rassurant de Matt. Elle songea à l’enquête, au danger qui menaçait toujours les frères McCafferty, Randi et le petit J.R. Maintenant, elle savait qu’elle allait épouser Matt et était plus déterminée que jamais à découvrir la personne qui terrorisait cette famille… Sa famille.


      Mais ce soir, elle voulait danser avec Matt, rire avec lui. Quel que soit le sort que l’avenir leur réservait, ils seraient ensemble pour l’affronter.


      —Devons-nous annoncer nos fiançailles? demanda Matt.


      —Ce soir?


      —Pourquoi attendre?


      —Nous le ferons demain. Cette soirée appartient à Nicole et à Thorne.


      Matt l’embrassa.


      —D’accord, inspecteur. Rejoignons la fête. Vous n’avez plus de champagne. De plus, n’étiez-vous pas censée rechercher le coupable?


      —Absolument, cow-boy.


      —Je suppose que vous n’avez repéré aucun suspect.


      —Juste les frères McCafferty, plaisanta-t-elle en le suivant à l’intérieur. Los hombres les moins recommandables et les plus sexy que je connaisse.


      —Tu as sans doute raison, dit-il avec un clin d’œil. Bienvenue dans le clan.


      —Avec grand plaisir.


      Il passa son bras autour de ses épaules, et ils rejoignirent les autres invités.


      Le cœur de Kelly battait la chamade, sa tête tournait et elle lutta pour contenir les larmes de joie qui menaçaient de déborder. Elle sourit à l’homme qu’elle aimait, celui qu’elle attendait depuis toujours et qui serait bientôt son mari, le cow-boy de son cœur.


      Mme Matt McCafferty.


      Inspecteur Kelly McCafferty.


      De toute manière, les deux sonnaient bien.

    

  


  
    
      
    


    
      Épilogue
    


    
      Un cheval hennit doucement quand Matt entra dans l’écurie obscure. Il alluma. Les juments et les poulains s’agitèrent dans leur stalle. Diablo Rojo passa la tête par-dessus la porte de son box et s’ébroua.


      —Moi aussi, je suis content de te voir.


      Matt sortit de sa poche un morceau de pomme. Repoussant son chapeau en arrière, il regarda le poulain dans les yeux et lui tendit le fruit.


      —Juanita fait une tarte et j’ai pensé qu’elle n’y verrait que du feu. Mais si elle s’en aperçoit, elle risque de m’écorcher vif. Nous sommes amis à présent, toi et moi, hein, Diablo?


      Les lèvres douces du cheval saisirent délicatement le bout de pomme dans la paume ouverte de Matt. L’animal secoua la tête; ses yeux sombres brillaient d’un feu qu’aucun homme, pas même un McCafferty, ne serait jamais capable de dompter.


      —C’est bien ce que je pensais.


      Matt caressa le large chanfrein de la bête et sourit.


      Au printemps, il ferait transférer son propre troupeau. D’ici là, il serait marié et peut-être aurait-il aussi un enfant en route.


      La porte grinça et Kelly se glissa à l’intérieur, apportant avec elle un souffle d’air froid. Des flocons de neige s’étaient déposés sur sa veste et dans ses cheveux. Le cœur de Matt battit plus fort, comme chaque fois qu’il la voyait, depuis le jour où il l’avait rencontrée.


      —Je me suis doutée que je te trouverais ici.


      Elle s’avança vers lui en laissant ses doigts traîner sur les barres d’attache, puis elle se mit sur la pointe des pieds et l’embrassa sur la joue.


      Avant qu’elle ait pu reculer, il l’entoura de ses bras, la serra contre lui et écrasa ses lèvres sur les siennes. Son parfum l’enveloppa d’une fragrance envoûtante, et son corps chaud contre le sien réveilla aussitôt son désir. Il la voulait. Il la voulait tout de suite. Il la voulait pour le reste de sa vie.


      —Tu es venue pour que l’on ait un peu d’intimité? demanda-t-il en remarquant ses joues en feu.


      Le rire de Kelly, grave et doux, décupla son désir.


      —Aussi. Mais je voulais surtout savoir si tu allais bien.


      —Pourquoi cela n’irait pas?


      Elle haussa les épaules.


      —Je veux être sûre que tu es vraiment décidé à vendre ton ranch, dit-elle sur un ton soudain sérieux. Je veux dire, je pourrais déménager, dans le cas contraire.


      La tenant toujours serrée dans ses bras, il jeta un regard circulaire sur les box, puis sur le grenier à foin.


      —Pas question. Je me suis prouvé à moi-même que j’étais capable d’y arriver tout seul. Maintenant, je veux rester ici, avec la femme que j’aime.


      —Ah? Et qui est-ce? le taquina-t-elle avec un sourire en coin.


      Il sourit et la serra plus fort.


      —De plus, je ne suis pas le seul à faire des sacrifices, remarqua-t-il. Comment le commandant Espinoza a-t-il pris ta démission?


      Après de longues réflexions, Kelly avait finalement décidé de quitter la police pour s’associer à Kurt Striker. Ils avaient fini par s’entendre et la jeune femme était persuadée qu’elle avait fait le bon choix. Elle allait avoir besoin de temps libre et d’horaires plus flexibles.


      —Pas très bien, admit-elle.


      —A-t-il tenté de te convaincre de rester?


      —Mmm. Il m’a même offert une promotion.


      —Et tu as refusé?


      —Sans hésitation. De toute façon, Roberto savait que je ne changerais pas d’avis.


      —Mais il a quand même essayé.


      Elle sourit.


      —Et tes parents? voulut-il savoir.


      —Ça, c’est une autre histoire. Mais ils s’y feront avec le temps. Même s’ils sont reconnaissants pour le legs, ils ne sont pas encore sûrs de pouvoir faire confiance à un McCafferty.


      —Et leur fille?


      —Nous verrons… Il te faudra être patient.


      Il posa un baiser sur son front et elle soupira.


      —Viendront-ils au mariage?


      —A contrecœur.


      —Vraiment?


      —Non, je plaisante. Mes parents ne rateraient pour rien au monde mon mariage. Karla est tout excitée à l’idée d’être ma demoiselle d’honneur, bien qu’elle m’ait donné quelques avertissements sur le couple et les rêves brisés.


      —C’est drôle, ma famille à moi t’adore.


      —Ils sont juste contents que tu sois enfin casé.


      —Très amusant!


      —Ils croyaient que ton cas était désespéré.


      —Non sans raison. Mais tu as peut-être tort, vois-tu. Tu les as tout simplement conquis.


      —Tu parles, ironisa-t-elle, une lueur de joie dans les yeux. Il faut que je me dépêche.


      —Déjà? Tu viens d’arriver.


      —J’ai promis à Randi de m’occuper de J.R. Lui a-t-elle trouvé un autre nom, finalement?


      —Elle cherche, je parie, mais en attendant, nous l’appelons toujours J.R. Elle n’aime pas beaucoup ce prénom, mais elle finira par s’y faire. Je crois qu’elle n’a pas le choix.


      —Je n’ai pas renoncé à découvrir l’auteur des attentats, poursuivit Kelly d’un air pensif. Sauf que je travaillerai avec Kurt, à présent.


      —Nous l’aurons. Ensemble. Comme tout ce que nous ferons à l’avenir, lui assura-t-il en repoussant une mèche de cheveux de son visage.


      —Tout? demanda-t-elle, ses yeux chocolat brillant de l’éclat malicieux qu’il trouvait si enivrant.


      —Oui.


      Pour le lui prouver, il la pressa contre le mur, lui montrant à quel point il la désirait, et l’embrassa avec fougue.


      —Et quand nous aurons des enfants et qu’il faudra nourrir le bébé et le changer au milieu de la nuit? demanda-t-elle, un peu essoufflée.


      —Aucun problème.


      —Et quand il faudra les conduire aux leçons de piano ou aux matchs de football, et que tu auras un cheval malade ou du bétail qui s’est échappé par un trou dans la clôture?


      —Nous ferions mieux de cesser de nous inquiéter de ce qui arrivera quand nous aurons des enfants et de commencer par en faire un.


      —Maintenant? Ici?


      —N’importe où. N’importe quand. De toutes les façons possibles. Juste toi et moi.


      Ses lèvres caressèrent celles de la jeune femme et, tandis qu’il se baissait pour la soulever du sol, il sentit la boucle de ceinture de son père contre les muscles de son ventre.


      —Tu as gagné, cow-boy, chuchota-t-elle contre sa bouche, avant de lui enlever son chapeau et de l’embrasser.
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Amants ou ennemis ?

Arrogant, macho, coureur de jupons... Pour Kelly Dillinger,
Matt McCafferty a tous les défauts. Aussi, le jour ou il

lui demande d'enquéter avec lui sur I'accident qui a failli
codter la vie a sa sceur Randi, Kelly maitrise mal sa colére.
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A-t-il oublié que depuis toujours leurs deux familles

se détestent et qu'ils ne sauraient se fréquenter sans
déclencher un scandale retentissant ? A moins qu'il ne
s'imagine qu'elle va succomber a son charme.
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